“CHARLES MARTIN 


0 ^- LIBEKTE 



COMMUNIS ME 


1.63 mols soul ties clioses, 
l.os e!ios<>? onl <lc3 luriwa I 


PARIS 


AUGUST K GHIO, ISD1TEUK 

PALATS-ftOYAL, 18, GAI.EKIE b’ORLfcAKS 


1878 


, A 

% 


‘d§. 






:*d& 




• : •. •. : • • • : ( :c ■ ■ : s 


Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationale de France 





Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationale de France 





Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationale de France 





QUESTIONS fiCOHOHIQUES 


LE PRESENT 
QUEL SERA L’AVENIRT 


#*3 


Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque 


Ilu mfiine Auteur ; 


It E6T temps he nous souvenir, brochure, 0 50 
Appel a. la conciliation, brocb., 2* edit. 1 fr. 


Prochainement : 1781) ct 1793, 


CHARLES MARTIN 


LIBERTE 

ou 



AUGUSTE GHIO, SdITEUR 

PALAIS-ROYAL, 18, GALS RIB D’ORLSaNS 


1878 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationale de France 



Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque nationale de France 





LIBERTE OU COMMUNISME 


CHAPITRE I". 


AVAN T - PR01> OS. 


L’expdrience faite jusqu’h ee jour du Suffrage 
mivertel n’a, — on pent le dire, — donnS pour 
rdsultat quo celui d’une force inconsciente du 
bien ou du mal qu'elle peut produire. Aussi, lui 
voyant employer plus de passion que parfois de 
discernement, n’est-ce pas sans apprehension 
qu’en regardant l’avenir on ne puisse craiudre 
que, suivant l'enaploi que l’homine en fera, il ne 
serve aussi bien a l’amt-lioration de sa civilisation 
actuelle, comme arriver & pouvoir la ddtruire. 
Assurdment son principe n’apu encore dire sanc- 
tionnd par les resultats produits par l'expdrience 
d’une longue pratique ; car, dans l’dlat anormal 
oil la France, l’appelant & remplacer un systdm 
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Electoral trop restraint pour n’en pas exclure la 
progrte, l’a ddcrdtd universal; lcs auteurs de sa 
proclamation, trop pressds do s'abrlter sous son 
principe, cussent pu, mdnageant la transition, 
lui donner une action moins radicale en la limi- 
taut par l’ftge, et, si faible qu’il soit, par l’intdrdt 
quo chacun pouvait avoir it la conservation so- 
ciale. Appeld ii prendre Iti place du droit person- 
nel, le suffrage do tous sera sans nul doute celui 
de l’nvenir; malgrd que, servi par un grand 
coeur et une grande fime, il serait plus facilo it 
un seul bommo de concourir au bien gdndral, 
qu’h une Assemble dont les vues et les intdrdts 
sont toujours divorgents ; et, on le saif, Dieu 
pour erder le monde n’a heureusement pas eu da 
collaborateurs. Mais il peut paraltre doutdux 
quo l’dpoque actuelle, encore entourde de tant de 
nuages dans le present et d’ombres dans l’avenir, 
le suffrage universel soit propre ii les dissiper ; 
encore peut-on lui faire le reproebe de pouvoir 
discuter la Idgitimitd de son rdsultat, car en 
place d’offrir celui de la volontd de tous, l’abs- 
tention faussant la majoritd vraie, en erdd une 
de convention, qui eependant jonit des mdmes 
droits que le ferait celle qui devrait seule les pos- 
sdder. 
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En voyant ce qui se passe dans une flection, 
oil nno candidature peut passer ti quelqucs voix 
de majority, on peut doncse demaiider si, toutes 
celles qui avaient droit do concourir ii la former 
l’avaient fait,- elle aurait eu le mfime rdsultat ; 
ou encore si la faqon d’organiser le sorutin par 
liste ou par le mode individual, donnerait la mfime 
solution ; et quand on a vu la forme rdpublicaine 
adoptee pour la France, & une voix de majority, 
on peut aussi se demander ponrquoi tous ses re- 
prdsentants, presents ou absents, n’ont pas 
tenus d’exprimer leur vote ; ce qui e(lt pu donner 
plus de force morale & celui gbndral, ou peut-dtre 
le changer du tout au tout. 

Quoi qu’il en soit, '.’^venir mieux que le pre- 
sent fera connaltre le dernier mot de l’dnigrae 
que renferme le suffrage dit : universel ; et puis- 
que la France, en retard sur bien des choses, 
veut en cela prendre encore le r 61 e d’initiatrice et 
ddblayer le terrain, dont plus heureuses, sans 
doute, d’autres nations ponrront ricolter les 
fruits, sans avoir fld soumises aux mSmes 
dprenves ; qu’elle le fasse done, mais qn’elle se 
souvienne que sa civilisation est l’enjea qui s’y 
trouve engage, et que s’il est pdmble de pouvoir 
envisager qu’elle peut ie perdre; il Serait heu- 
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roux de la voir ddsormais disposer de son sort, 
et l'homme ne s’en prendre qu’b lul-mdme des 
bons ou mauvais rdsultats du rdgime qui prdsi- 
derait b sa destinde. 

Mais b l’effet qu’ii ne fasse pas fausse route, 
l’hommo doit se garder de oroire tout ce qu’on lui 
dit, non plus que prendre au sdrieux et comme 
dtant choses possibles, la realisation des promesse3 
que l’intdrdt b briguer son suffrage porte ses can- 
didate b lui faire, sans voir ceux-ci s’expliquer 
catdgoriquement sur les moyens qu’ils pren- 
draient pour les rdaliser pratiquement ; nua- 
geux, et enveloppant d’iddes vagues les faits 
dconomiques dont ils laissent pressentir la so- 
lution, qu’ils indiquent comme dtant possible, 
sans laisser voir que, presque toujours, elle ne le 
serait qu'b la condition qu’en dchange l’liomme 
fasse le sacrifice de sa liberty ; car en cette ma- 
ture, plus urdue que cells politique, beaucoup 
se gardent de mettre, comme on dit, les points 
sur les i i vivant de la politique, ils en font b 
outrance sans souci du proldtaire qui, lui en 
meurt, si bien que le hasard les mettant un jour 
dans le cas d’etre charges de l'application des 
doctrines dconomiques qu’ils ont bmises sans 
penser qu’un jour il leur serait eiijoint de les 
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appliquer, ils n'y songentplus, et l'homme ayaut 
cru ii leur parole rdpdte aveo encouragement la 
phrase si connue : « Plus qa change, plus e’est 
la mdme chose » et si vraie qu’il en sera tou- 
jours ii peu prds ainsi, tant qu’il prdfdrera oroire 
& l’impossible, en place do se rendro ii l’dvidence 
de la r6alit6. 

Jlais pour dviter un mdcompte toujours renou- 
veld, et que, dans son esprit, il n’existe aucun 
doute sur l’dtat social qui convient le mieux & sa 
nature de ludme qu’ii ses intdrdts, il faut que 
Phomme pe'rqoive une idde oxacte de l’enchal- 
nement des iaits sociaux, qui consistent en ce 
que leur ensemble forme un loul, dont il ne pour- 
rait briser le lien principal sansen voir l’ensemble 
se ddsagrdger. 

A ces fins, il doit done se rendre compte des 
effets que peuvent comporter les deux seuls 
modes de gouvernement appelds & former un dtat 
complet de civilisation, dont l’un lui fait un 
devoir de pratiquer les vertus sociales impdrieu- 
sement ndcessaiies ii toute agglomeration d’iu- 
dividus jsoumission auxloiset travail persdvdrant 
quoique fibre, comme 6 tant les seuls moyens d'ar- 
river b pourvoir ii la satisfaction de ses besoins. 
h’autre, sans supprimer les devoirs, y ajoute la 
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possession du Droit, non pas seuleinent politique, 
raais social ou economique, et dit & l’homme 
qu’dcceptant le travail, la societe doit alors pour- 
voir & la satisfaction do ses besoins. 

Car, quoi qu’il fasse ou rfiva d’dtablir, 
l’homme doit reconnaitre qu’il a son existence 
sociale enchain£e & ce dilemme : Etendre la 
liberty do chacun de manidre & on pouvoir 
faire deriver le bonhenr de tous, lui donnant 
pour sanction la contrainte du devoir j ou faisant 
bon marche de cette n.ime liberty, la prescrire 
adx fins que, s’il se peut, tous concourent au 
bonheur de chacun, inculquant qu’il y a droitj 
devoir el droll sont doncles deux termes qui, — 
sans s’exclure, sont seals propres ii donner l’idfio 
du principe — abstrait, mais rationnel, — de 
deux regimee tres-distincts par leurs conse- 
quences pratiques, resultant de leur application 
aux nScessitSs sociales. Le premier montre & la 
civilisation l’exemple de l'homme devenu n6go* 
ciant, magistral ou general, ayant pu parvenir, 
au inoyen de son travail ou de son genie, au 
falfe de l’echelle sociale, comma d’autres aussi ont 
pus rester fc son dernier echelon, si la mauvaise 
fortune y a contribue ; mais, dans 1’un ou l’autre 
etat, est, dans la mesure du possible, reste maitre 
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dp son port, entre cette alternative et celle qua lui 
pr&ento le second, celui communists, qui, ajou- 
tant au devoir non moius impdricux pour lui, 
celui d’un droit ii un bien-dtro qui ne trouverait 
sa sanction que par l’emploi d’un despotisme, 
indispensable it pouvoir l’dtablir, sans qu’il pftt 
fournir ii l’liomme les moyeus d’y pourvoir ; 
y a-t-il pour lui lx hdsiler entre le choix des 
deux regimes ? 

A voir co qui se posse, il somble que, de uos 
jours, l’homme eherche ii s'dclairer sur la quesr 
tioh de savoir si l’un de cesdeux regimes exclut 
pratiquement l'autre de toute participation effec- 
tive & concourir it son bonheur j si, dans ce cas, 
leur separation doit dire mainfentie absolue, ou 
encore si celui qui peut rdsulter de leur associa- 
tion ne contiendrait pas un mode de civilisation 
dont le besoin s’impose et tend ii s’affirmer, avee 
assurance on peut rdpondre non ; car, bien que 
l’un et l’autre regime, celui de Libertd et de 
Communisme, soient rationnels et possibles it 
pratiquev,— puisque tous deux reposent sur un 
mode de gouvernement, — il est facile de 
se rendre compte qu’il ne pourrait y avoir 
entre eux qu’un lien transitoire et anormal, et 
que, si pour un laps de temps qui peut se prd? 
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voiv, un 6tat d’Sclectisme social pouvait fournirit 
la civilisation les donndes d’un regime possible & 
pratiquer,n’dtant rationnellement ni l’un ni I’au- 
tre, ce compromis ne pourrait dtre durable, l’un 
devant, un jour donnS, dtre ddtrnit ou absorbs 
par l’autre, ce qui bientbt arriverait et se serait 
ddjh produit, si l’Etat n’avait eu garde de laisser 
introduce dans la legislation Sconomiquo un fait 
essential contraire au principe de la liberty qui 
doit y prisider, tel que le serait celui de le voir 
interveiiir dans les benefices et salaires du tra- 
vail, en place de laisser it cliacun le soin d’en r6- 
gler les conditions it son grb. 

Serait-ce aussi que, le mode de Gouvernement 
qu’on a nomme « Ta Commune, » puisse servir it 
redification d’tm troisibine regime economique, 
assuriment non ; malgrd que celui politique, 
qui, bien malheureusement, consisterait it etablir 
une decentralisation telle que chaque Commune, 
fht-ce mime chaque Departemcnt, formerait 
autant d’Etats d’un Etat, quoiqne etant bien 
differents de celui existnnt de nos jours, mais 
n'ayant qu’une action politique, pourraient alors 
sous le rapport economique — qui seal ici est en 
cause — restersoumis au mSme regime de liberte, 
et ne rien changer it celui actuel du travail. 
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Mais il est cepeudant certain que, l’unitd de vues 
pas piusqu'alors cells des intdrdts, se rapportant 
k ses fruits n’existant plus, ldsds par ci, soutenus 
par Id, etsuivant celui particulier h chaqueddpar- 
tement, devenu protecteur ou libredcliangiste.sa 
libertd serait certainement andantie comme prix 
d’une transaction devenue ndcessaire entre lcs 
satisfaits ou non d’un rdgimo apportant l’anar- 
cliie dans tous les intdrdts, et qu’alors celui 
eommunislc, compldtant celui communal, serait 
le seul remdde fatal, il est vrai, mais inevitable 
ii l’effet de dduouer la situation, faisant alors 
que, tous dgaux dans une mdme infortune, les 
habitants du Nord n’aient'plus & jalouser les 
prerogatives de ceux du Midi. 

Si, mieux, il ne s’agissait que de le criliquer, 
pour nrriver it amdliorer le regime dconomique 
actuel, mais non alors de le remplacer par un 
autre qui lui serait moins prdfdrable. Assurd- 
ment, si son amdlioratiori est impossible it admettre 
d’une faqon radicale, la critique en est aisde, par 
la raison qu’il n’est pas ddifid pour fairo que 
tout le monde soit heureux de s’y soumettre, 
dtant la rdsultante d’un concours de circonstan- 
ces oil la force ayant souvent primd le droit, l’a 
fait se constituer, grandir, et se ddvelopper, 
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sans quo, devant la nbcessitd d'assurer it l'hommo 
l’exercice do sa liberty, il ait 6t6 possible d'em- 
piclier l’existence do co qui devrait on Ctra 
le niauvais gbnie, qui, comme son ombre suit 
l’homme portout, car partout c'est it son bgo'ismo 
passd et present qu’il doit s’en prendre do tous 
ses maux, et peut de mSme pressentir qu’op- 
pel6 b refaire sa civilisation, elle se reconstitue- 
vait entachdc du mal invbtdrd qui rongo cello 
actuelle. Kn cela, l’hommo ne peut que songer it 
vaincre l’ennemi qu’il porto en lui-mdme ; vou- 
loir faire des lois pour l’andantir ne servirait qtt’b 
lo rendre plus h bile ii se dissimuler ; ear si le 
regime de liberty donne it chacun le droit de 
ddfendre son dgo'isme, en qtielque sorte ndees- 
saire it sa conservation, celui communiste ren- 
dant l’liommo indifferent sur son sort et sur celui 
d’autrui, le ferait bien plus ddmoralisant encore. 

Ah ! si de nos jours, inddeis sur le meilleur 
choix de son dtat social, l’homme semble devoir 
se demander si, devant les difficulty et les misd- 
res de celui actuel, il lui conviendrait mieux d’d- 
temlre sa liberty jusqu’au point qu’il soit le seul 
jnge d’en user ou abuser b son grd, et non res- 
ponsable du moyen d’arriver it pouvoir satisfaire 
ses appdtits, ou bien se soumettant au joug des 
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lois ndcessaires comma correctif de eu liberty d’en 
pouvoir faire abus, la voir forcd de subir comma 
btnnt sa consequence, un 6tat permanent de ma- 
laise causfi par cetto plate sociale qui a nom: 
Paupirisme, si son choix est dans l’alternative 
qu’il en doit fairo, il est ii croiro qu’il saurait 
prtferer l’dtat actnel h celui qui le ramdneroit & 
celui barbare dont il est si pfiniblement sort!, 
mais nlors pourquoi le verrait-on ddpenserplusde 
sensiblerie qu’il no convient, devantle grand pro- 
bldme que souldve l’extinction du paupirisme, ou 
alors faire mieux, s’avouer que, comma pour 
ceux qui proviennent de son dgoisme, la plupart 
des raaux qu’il engendre sont produits, entrete- 
nus et aggravds par des causes inherentes it sa 
nature mGme ; et que, si pour en attSnuer les 
mauvais effete, il y a beaucoup h ctinqudrir et ft 
reformer sur la mauvaise volontd de chacun, il 
n’y a pas non plus h compter sur le fonctionne- 
ment d’un 6tat social thdorique et parfait, que 
1’homme y soit ou non appeldiijouir de sa liberty, 
car, malgrd qu’elle ne puissodtre tenue ti y satis- 
faire, l’organisation de toute socidtd Test n6an- 
moins de favoriser l’accomplissement des besoins 
de 1’homme, et malheureusement aussi forcde de 
pourvoir it la satisfaction de ses vices, qni stint, 
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— on pourrait le dire, au moms pour quelques- 
uns, — la parure de ’-a civilisation, comme alors 
ils sont la cause d’uoo partie des souffrances qui 
l’accablent, car il ne vit, procrde, commerce, 
qu’aiguillonnd par le d&sir d’arriver h pouvoir 
les satisfaire ; dormant naissance ii ses nombreux 
besoins, il y trouve assortment unstimulantet un 
aliment pour son travail, mais aussi une souf- 
france de plus, s’il ne pent arriver h les satisfaire, 
et par cela inline laisse h la socittt la tilclie reu- 
due plus ardue de trouver un remtde au terrible 
probldpie qu’on a nointnt : Question sociale ; ter- 
rible question en cffet quand il s’agit de l’dclair- 
cir, mais serait-ce faire assez quand l’liomme de- 
mande & la voir rtsoudre? 

Vonlant seulementen entrevoirla profondeur, 
faut-il dts l'abord se reodre corapte, s’il est cons- 
tant qu’un fait unique l’ait fait naltre, ou fatale- 
menl que des fails sociaux servent ii l’entretenir ? 
ce qui, suivant qn’on admette l’une ou l'autre 
cause de sa raison d’ttre, peut conduire it une 
affirmation de son unitt ou de sa plurality. Il 
semble en effet aux uus, partisans d'une ques- 
tion sociale, que si un seul fait est la cause plus 
ou moins sptcieuse do la mistre qui paratt fitre 
le lot fatal d’tmo partie de 1’humanitd, cette 
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cause est cello que formula le Communisme, en 
1’attribuaDt k colle mSmo que la propri£t6 existe 
& l’dtat Indivictuel et de fondement social, ce 
quialors, dit-il, doitdisparaltre; aux autres, c’est 
k la rdforme de l’ensemble des lois dconomiqucs 
mal dquilibrfes ou mal conques, qu’il faut de- 
raonder la solution & donner aux Questions so- 
cieties, dont le principe, qni est la liberty, devrait 
alors dtre mieux ponderd, mais non entidrement 
ddtruit j d’un cdtd comma de 1’ autre, question 
ou questions, paraissent aussi difficiles ii rdsoudro 
quede mettre l'homme d’accord sur le remdde 
& leur appliquer. 

Mais on voit cependant clairement que tontes 
reviennent h laisser i l’homme le clioix entre la 
jouissance de sa libertd dcouomique, ou celle de 
subir la tyrannie qu’en dclmnge lui inf igerait ce- 
lui Communiste ; les unes, le laissant ii la recher- 
che du mieux siuon du bien, qui sont la condi- 
tion du mouvement indispensable a sa double 
nature, se rdsument dans laformule : « A chactm 
selon ses ceuvres » ; quant aux autres, elles ne 
feraient de l’homme qu’un nouveau Paria, en 
lui laissant croire qu’il doit y litre ajontd : » A 
chacun selon sesbesoins ». 

D'aprds ce qui prdcdde, beaucoup sans doute 
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exclameront : Quoi ! entendre parler de commu- 
nisine, veir la civilisation s'y acheminer, c’est 
heureusement se tromper et fairs aux autres 
peur d’un fantdme qu’ils no verront jamais; ear 
personne n’en veut ni ne se prbterait & son 6ta- 
blissement. Ah ! sans doute, o’est bien lb l’avis 
de la minority intelligente ; mais reste h savoir 
si la majority, au moyen de son suffrage, 
ne parviendrait pas h on faire prbvaloir un 
contraire, ou platdfc s’y laisserait conduire au 
moyen de l’arrivbe au pouvoir du radiealismo 
politique, qui, par cetle nouvelle appellation, 
semble vouloir cacher son but social k atteindre, 
car, encore une fois, que demands par sa voix la 
Dbmocratie : toutes les Liberia! qu’on les lui ac- 
corde done, si elle garantit qu’h leur usage le 
travail n’en sera pas atteint, mais qu’elle sache 
qu’elles ne seront pas mSme un palliatif contre le 
Pauperisms, l’exemple de l’Ambrique en est la 
preuve convaincantej veut- elle plus, veut-elle 
mieux, non, mais aussi, sans doute, elle veut 
autre chose ; et la Liberty ne lui sufdsant plus, 
veut-elle alors le Communisms ? 

De tous temps, helas ! l’homme a eu besoin 
d’une chimbro k caresser, cells presente est qu’it 
doit pouvoir satisfaire tous ses besoins j jouir du 
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present semble ytre toute son ambition, et, sans 
croire it l’existenco (Time autre vie, il veut que 
par avance celle-ci realise pour lui les fili- 
citds de la terre promise, pouvsuivant l’idye do 
les y rencontrer satis mesurer la distance qui 
s6pare se3 dfeirs de la possibility de les rSaliser 
pratiquement. Laisserait-on l'hommo s’yprendre 
des fausses lueurs de ce mirage, et, surtout 
comme beaucoup le font, le maintenir dans i’er- 
reur qu’il ne peut jouir de sa liberty yconomique, 
sous le prytexte spycieux qu’il lui en reste d’antres 
ti conquyrir. Ah ! si l’homme n’avait ni hesoins & 
satisfaire, ni passions & contenter, si encore son 
moi ygo'iste n'existait pas, ii quel bel idyal de 
civilisation nelui serai t-il pas permis d’aspirer ? 
Mais puisqu’il n’en est pas ainsi, manquerait-il 
de courage pour regarder l’avenir en face, pry- 
ferant toujours voir dans son maltre ou son sup6- 
rieur celui qu’on lui a toujours dit ytre son en- 
nemi, quand en verity il devrait reconnattre que 
l’ennemi c’est presque toujours soi, et beaucoup 
qui, hyias ! no sont pas toujours les plus & plaindre, 
mais souvent les moins satisfaits, pourraienl, le 
devenir, — si jamais l’homme lepouvait ytre, — 
en mettant en pratique le sage prycepte qui leur 
dit : « Eivalise, n’envie pas, » 


CIIAPITRU II. 


An point de vue absolu, le droit, de memo quo I'idee de 
justice, sont-ils compatibles avec l* organisation des 
societes modernes: Droit a la Justice, 


Une des grandes ndcessitds socialea serait as- 
eurdmeatde voirl’idke dejustico pr&ider au fonc- 
tiomiement do ^organisation de laSocidtd, car 
c'est Ik un des besoins lesplusimpdrieux attaches 
k la nature de l’homme, et il est certain qu’k cet 
offet, il serait heureux de la voir rdgner dans le8 
cceurs, et nussi mettre cn pratique dans tout ce qui 
touche ii scs intdrdls. Sans nul doute, Dieu a innk 
l’idde de justice duns son cceur, comrae 6 taut le 
sentiment indispensable aux fins de sa vie so- 
ciale. Ndanmoins, restde bien des sikcles ii l’dtat 
d’aspiration, beaucoup se rairent au-dessus 
d'elle, et, abusant du droit de la force, n’avaient 
garde alors de croire qn’elle dht dtre dgale pour 
tons. 

Sans remonter plus haut que le moyen-kge, 
on sait qu’il a dtd tdmoin d’atrocitds commises k 
son mkpris j comme . plus pres de nous, l’ancien 
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rdgime l’a 6td d’abus et de vexations qui, heu- 
reusement abolis, ne reparaitront plus. Majs en- 
core faut-il,pour constnter I’injustice de l’homme, 
la montrer seulement commo ayant existd dans 
le passd, quand l’dpoque actuello en est si peu 
exempts, qu’elle semble y fitre demeurde ii l’dtat 
enddmique et comme destinde i> ne jamais dispa- 
rattre. 

Quoi qu’il en soit, si individuellement l’hommo 
se montre injuste envers son semblable, sociale- 
ment pavlant il sonffre de voir la justice trans- 
gressde, et s’ 6 in cut ii la vue du compromis qui 
entache 1'idSe que sa perfection ne puissc dtre pra- 
tiqude, comrne nu fait indispensable au soutien de 
sa civilisation. Mais faut-il aussi reconnoitre qu’au 
point de vue d’une collectivity d’individus, l’idSc 
de justice, de m6mo que celle du droit, ont besoin 
d'etre definies, appliqudes, et comprises de telle 
sorte, que, par leur mise en pratique, la socidtd 
qu’elles doivent protdger ne soit pas ddsorganisde 
dans ce qui constitue le fait essentiel qu’elle puisse 
exister. Ce qui dvidemment se produirait, si l’iddc 
de justice, qui, en definitive, ne doit dtre. que 
celle de la raison opposde & celle de l’absolu, n’en 
venait diminuerla trop grande extension ; ctbien 
que l'idde que l’homme pent s ! en faire, lui effre 
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I'iddal la plus dlevd auquel sa conscience dolve 
dbs l’nbord obbir ; cell# da convention, ou pour 
dire mieux colie qu’il doit coraprendre 6tro de 
nbcessitb sociale, doit dtre aussi celle b laquelle 
il doit consentir b se eoumottre, b moins quo, se 
plaqant en dehors des bases qui constituent l’btat 
social aetuel, il nie qu’elles soient nbcessaires aux 
fins de celui qu’il proud pour iddal, et qu’alots, 
snivant son opinion, il convient de no pas tenir 
compto de cette nbcessitb. 

Ainsi l'homme le ferait-il, si, niant l'iddo de 
justice qui a fait dire b la jurisprudence des 
nations oivilisies, que « La justice ne peut rien lit 
oil te droit n’est pas dans la chosen, ilrefusait 
d’en subir ou d’en admettre les consequences 
sooiales. Evidemment cette formula, reconnue 
de droit comtnun, constitue une restriction b 
l’idde pratique d'une justice absolue, mais elle n’a 
pas dtd adoptde par la oivilisation, sans qu’elle 
n’ait db admettre que son existence ne pouvait 
avoir de base qu’en lui donnant celle d’un droit 
individuel; et qu’alors il btait indispensable d’en 
reconnaitre la justice pour n’avoir plus b le 
defendro, car, bien que ce droit prlt sa raison 
d’exister dans une prise de possesrion non con- 
sentie dbs l’abordy mais nbcessaire b reconnaitre 
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ldgltime, non par la seule raison qni a fait 
admettre quo s’il n'exlstalt pas il faudrait Is 
laisser do nouveau s’dtablir, mais bien par cells 
qu’il s'est 16gitim6 par lo travail, Pour ce motif, 
on doit dono Stre d’avis que, s'il peut Stre d’une 
justice absolue qu’il l’dgal do son semblable 
l’liomme jouisse ds la propridtd d’uns chose 
equivalents, il n’en est pas moins d’une justice 
relative, mais anssi absolument ndcessalre, que 
son droit nit pour limite 1a faculte do possdder lo 
moyen do pouvoir l’acqudrir | car alors, ii moins 
de changer le droit indivittuel en eelui social, fai- 
sant comme en l'dtat communiste, que cette 
mdme chose appartienne h tout le raonde; 
l’homme devra admettre que l’idde de justice 
doit dtre eatisfaite, si ne violent pas sa libertd, 
la socidtd ne l’a pas, de parH-prtt, tenu en 
dehors des moyen3 de la possdder. 

Dovant l’dvidence de ce qui precede, que peut 
bien vouloir diro « Droit it la justice » que le 
Proletariat inscrit en tdte de ses revendications, 
et pouvant dit-il arriver ii leur donner une 
sanction, en ce qu’il exprimerait un droit pou- 
vant toutes les conteuir, Comme sans doute 
devaient y concourir ceux de : Droit au travail, 
Droit au Credit, ou ii l’Outil, c’est-h-dire droit 
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au raoyen ils possfider la chose, sans qu’alors ce 
qui a fitfi jugfi indispensable h son exercice, la 
Droll y soit existent. Evidemmont ceux-ci 
n’ayant pa' fournir ii la civilisation le moyen 
pratique de leur emploi, il devennit nficessaire 
do trouver une nouvelle formule, n’expi'imant 
pas la lfigitimitfi d’un droit strict, puisqu’il no 
pouvait l’fitre, mais bien plutflt le besoin que 
1’homme ressent de la nficessitfi d'en jouir, car 
en plaee de dire « Droit ii la Proprifitfi », il dit 
aujourd’hui : Droit ii la justice de la possfider. 

Mais alors, il est facile de comprendre que 
l’adoption h une socifitfi des principes quo ren- 
ferme cette dernifire formule, correspondrait h 
la sanction d’un droit dfirivant de l’idfie qu’nne 
justice absolue peut ou doit provider an fonction- 
nement de celle actuelle, sans fit re forcfi d’y 
joindre comme corollaire, — ce que l’liomrae ne 
pourrait cependant fiviter de faire — c'est-h-dire 
reconnaitre pour tons le droit fi. une igaltit 
iconomU/ue de mfime ordre ; car, socialement 
parlant, « Droit & la justice », ne peut vouloir 
dire autre cliose que droit aux moyens d’ob- 
tenir cette figalitfi dont seul le rfigime com- 
muniste pourrait supporter l’application radicals. 

Quelle sanotion 1’ esprit de justice peut-il lui 
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aussi donner aux eft'ets dn travail, afin d’dtublir 
un intermMiaire impartial, pouvant en tenir 
la balance entre le travailleur et colni qui 
l’emploie ; sans nul doute, les Chambres syndi- 
calea, apprdeiant l’intSrdt de l’un et de l’uutre, 
peuvent utiloment servir la cause du travail, 
l'important est dn savoir si elles seront on 
non, assez p6nftr£es que sa liberty est la condi- 
tion la meilleure d’en produire la demands, et 
par cela le rendra abondant ; ou ayarit intone 
cette certitude, pourront-elles mettre empdche- 
ment it ce que le contraire no soil prdf6r6 par le 
proldtairej k entendre tout ce qui se dit et 
s’toirit tous les jours, on ne peut que trouver 
problfimatique ce qui peut sorlir de pratique de 
leur action sur 1'esprit des masses, qui, aujour- 
d’hoi, semblentprendre&tftche dese poser enad- 
versaire du patronat, et trouver dans sa direction 
un rouage inutile, malgrd qu’il soit aisd d’y voir 
le contraire, car beaucoup ne sont que les agenls 
du travail, appeWs k favorisor la circulation de 
ses fruits. M'ais 1’esprit do justice n’est, lidlas! 
pas employd davantage dans la recherche d'ar- 
river ii fetablir l’6galite sociale, qu’il ne Test 
contre celui qui tend ii cn dSpasser le niveau. 

Ah ! dftt-on, ii 1'effet qu’il existe, invoquer 
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lea lola qul le rendcnt dternel, dire qu’il faut sa- 
voir souffrir ot combattre pour qu’il puisserdgner 
dans ce bas monde, 1’homme ferait un vceu ir- 
rSalisable, car lea grands et beaux mots de Justice 
et de Droit ne peuvent plus que d’autrcs contenir 
l’ldde pratique de la perfection, non plus qu’as- 
surer la liberty et la satisfaction dea besoins de 
l’homme; il ne l’exigera done pas s'il se rend 
compte qu’il est indispensable d’en soumettre 
l’usage nux nScessitOs de sa civilisation. 

Done, en l’dtat de soci6t6, l'idOo de justice ne 
pent Otro d’una pratique absolue, mais seule- 
ment servir de principal soutien & la liberty de 
l’homme; parler 6 son sujet d’en rdclamer le 
droit, e’est vouloir la faire elle.-mOme servir ou 
soutien de ce qu’elle est appel£o h condamner, la 
conservation sociale ne peut le vouloir ainsi, le 
radicalisme entend, lui, admettro possible tout 
le contraire, mais ne pourra jamais empdeher 
qu’il y ait un abime enfre la pratique du droit 
social qu’il prdconise, et cello du droit individual 
qu’il VQudrait anfantir. : 
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CHAP1TRE III. 


La telenet peut-elh indiquer A I'hemme It moyen tie 
rhoudre let questions eocialet relative t A ten lien-lire t 
Economic politique, Socialitme, 

Si, pendant ce siAde, on a pu constater pour 
la science une pAriode si fertile en inventions et 
progrte do toutes sortes ; que l’honune au moyen 
de l’aide qu’elle lui apportait, pftt croire arriver 
A la dAcouverte du secret de la creation, en fairs 
un Dieu & son image j et alors penser qu’ayant 
tout fait progresser, ce ne serait pas trop 
lui demander de pouvoir toui rendre pos- 
sible, et trouver par lit le moyen que chacun 
puisse arriver A la satisfaction de ses convoi- 
tises. 

Certes, A la vue de taut de merveilleuses dft- 
couvertes, l'esprit de l’homme pouvait un mo- 
ment se troubler j et bien que, comme au moyea- 
ftge.il ne crftt plus devoir demander A la science 
le moyen de changer le charbon en or, afin de 
s'en servir A acquArir les jouissances du luxe, lui 
voyant substituer le travail au rftve, l’analyse 
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& l’abstraction, il pouvait penser qu'ollo n'avait 
pas dit son dernier mot, et aveo quelquo raison 
s’Ocrier: « Oui, devant tant de prodiges, tout 
peut devenir possible, car ce qui aujourd’hui 
parait le contraire peut domain devenir uno 
rbalite ! » 

Maishblas! l’homme so tromperait, toutn’est 
possible quo dans certaines limites, et si, pour 
satisfaire aux be3oins matdriels qui semblent au- 
jourd’hui dtre malbeureusement la preoccupation 
de I’dpoque actuelle, il demandait & la science, 
non qu’elle s’dvertue it rSsoudre le problems 
de savoir lesquels de l'asuf ou de la poule ont 
lcs premiers parus sur la terrej mais de lui 
onseigner le moy en pratique quo l’oeuf et la poule 
ne mauquent pas it la consommation que chacun 
peut avoir le besoin d’en faire, la science Ini di- 
rait : « Travaille ! » car si l’homme lui avait, 
dOs l’abord, posO une question qui peut paraitre 
insondable, il lui demanderait lit it r&oudre un 
problftmo qui — bien qu’Otant de son domaine 
dconomique — est soumis i l’accomplissement de 
clioses sur lesquelles elle n’est pas seule maitresse 
d’agir. Car si la science est it mtoed’enseigner it 
l'homme, qu'aidant la nature elle met it son usnge 
ttnmoyen presque indOfini de production, il doit 
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savoir qu'il en trouve forcemeat la limit© dans 
l’emploi de ses forces, mais encore aussi — ce it 
quoi il pense beaucoup raoins — dans 1’acquit in- 
dispensable d’un capital proportionnel it l’im- 
portance du produit qu’il cherche & obtenir, car 
l’uu et l’autre en doivent Stre le raoteur constant. 
Sans cette limits opposde it la puissance de 
l’homme, il n’aurait qu’it se reposer, la solution 
de la question socials serait trouvde, l’iddal ne 
serait plus seulement dans le spiritualisme, 
mais aussi dans le matdrialisme, et n’ayant plus 
rien it attendre du Crdateur, l’hommo pourrait 
peut-dtre, hdlas! croire l’avoir utilement rom- 
plaed. 

Tout en laissant aux sidcles passds, la honte 
d’avoir au moyen de la science, aidd it entretenir 
la superstition — qui, hdlas ! n'est pas encore 
dteinte dans l’esprit de l’homme, — il faut se dire, 
qu’esclave commel'dtait alors la pensde humaine, 
il n’en pouvait Stre autrement ; mais aussi que 
son rdle doit dtre tout autre de nos jours, et sans 
songer & l’impossible sur la solution it donner 
aux faits dconomiques jadis dtudids it un point de 
vue ne rdclamant pas la mdme extension, l’homme 
it bon droit plus exigeant, s'il doit lui demander 
la solution possible de la vie ti bon marchd, 
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doit aussi vouloir qu’elle lui indique le moyen 
d’arriver au but o b tendent les efforts rbunis do 
son travail et de son gSnio, c’est-b-diro d’en re- 
covoir la rdcompenso ou moyen d'une rdmundra- 
tion la plus large possible, luquelle, suivant les 
donndes dconomiques qui pr&sideraient b son dtut 
social, ferait que l’komme serait libre de la dis- 
cuter, la subir, ou, dans l'autre cas, la verrait 
upprimde. 

Done, b l’effet que, socialement parlant, 
Vhomme puisse tlrer le meilleur parti possible de 
sa force productive, la science dite d' Economic 
politique, lui indique les moyens qu’elle croit bons 
pour y parvenir, lui enseigriant que la libertd da 
ddfendre ses intdrdts par l’entremise de ses man- 
dataires, suffira b le fairs arriver b la pro- 
gression constante et ndeessaire de son rdgime 
dconomique ; mais afflrme de plus que pour y 
parvenir, il est de necesslld absolue que son travail 
soil el retie libre, c’est-b-(lire que le prix de 
sa rbmundratiou soit refusd ou accepts, sans 
autre intervention que la volontd des contrac- 
tants, ce qui, en somme, est la doctrine qui rdgit 
de nos jours l’dconomie de la civilisation actuelle, 
Une autre non moins libbrale sous le rapport des 
droits politiques, no l’est plus s’il s’agit de son 
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effetsoclal; oumieuxsi,par leur moyen, Thonime 
na trouva paa celui da vivre aisdment $ at bien 
qu’ello consents it ca qu’il soil libra da dlsouter 
sea intents, s’il salt mal la fairs, ou plutbt si 
pour une cause appreciable, sa force da defense 
n'est pas egala it son partenalra mleux arme qua 
lui; s'il possdde un capital, 1’Etat alors, dit-alle, 
devra intarvenir entra las contractants, mettre la 
plus fort k la raison, at, par lit, ampechar ce 
qu’on a nomm6 « Sexploitation tie I'homme par 
thomme. • 

On le voit, la difference du moyen et aussi 
du resultat, existe, on peut le dire, du tout 
au tout ; d’un c6te, defense da la liberte du 
travail; de l’autre, prdvoyance du hesoin de 
sa mise tutelle, par l’intervention d’un pouvoir 
qui, ne pouvant etre conciliateur mais impe- 
ratif, serait, sans doute, irresponsable du mal 
particulier qu'il arriverait it produire ; car 
serait-ce en s’immisqant dans les agissements 
du travail de l’atelier, en en reglementant le 
salaire, empdcbaut & Thomme ou it la femme 
Temploi de certains travaux, — ce qui a ete dit 
dans le l ,r Cnngrbs ouvrier — qua l’Etat oulout 
. autre pouvoir parviendrait it changer le rapport 
de Toffre et de la demands qui serait faite du tra- 
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vail, rapport di'i h deux contractnnts qu’il ne faut 
pas violenter ; ear si l'homme a la liberty de 
faire l’offre de ses bras, ou de chercher h vendre 
cher leur produitj ne lea lui demandant pas, 
celui auquel il s’adresse peut aussi bien en mar- 
ohander le prlx qu'avoir la libertd d’en refuser 
1’emploi j voulant remddier b cet inconvenient, 
quel moyen scientifique employer contre l’abus 
qu’en peut faire le fort contre le faible — ce dont 
il n'est maltre heureusement que dans certalnes 
limites — ou plutdt parer au dommage qui, pour 
1’un et pour l’autre, rdsulteruit dufait qu’il en fiit 
autrement ; poser la question, o’est la rdsoudre au 
profit de la libertd des deux interests, car tout 
organiser, tout rdgleinentor en vue de parer ii 
I’inconvfinient que l’homme ne puisse rester 
libre de ses actes, serait faire une chose qui ne 
saurait remddier au mal auquel il s’agirait de 
mettrc fin. 

Quelle difference alors dtablir entre la science 
d’dconomie sociale et le socialisme, sinon que la 
premidre, avec moins de sincdritd que la secoude, 
semble ne prdvoir qu’il soit besoin de lui donner 
une sanction autoritaire qn’autant que l’homme 
ou les choses l’y contraindraient ; et que l’autre, 
sans confiance prdalable, avoue la ndcessitb qu’il 
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soit d'oros'et d*jii soumis it laloi de l’Agalili/et le 
privant de sa libert*, l'emp*eher pap lb d’en mal 
user. Bien que l’lddo en soit prise dans un senti- 
ment humanitaire, il n’est pas possible de com- 
prendre qu’elle arriverait au but qu'elle se pro- 
poserait d’atte'indre, qni est de fairs que l’homme 
soit plus heureux moralement, e t ses besoms mieux 
satisfaits, si sa libert* n’a pas *t6 le moyen 
employ* par lui pour y parvenir, le lui faciliter 
est bien, mais lui assurer la jouissance de ses 
besoins est impossible ; car le sentiment ne suffit 
pas en pareil cas, il faut des actes, et ces actes 
ne sdraient que ceux qu’exigerait le Commu- 
nisms, les opposant ii 1'emploi de la liberty de 
l’homme, dont la nature, g*n*reuse ou dgoiste, 
n’aurait plus h s’intdresser ni pour le bien 
ill pour le mal. 

Il faut aussi reconnaltre que la science, d*si- 
gn*e sous le nom de soclale, a fait si peu de 
progress & l’heura actuelle, que le Congrds tenu 
ces jours derniers ii Gahd, a *t* lore* de se 
s*parer, d*clarant qu'il ne pouvait s'entendre »i 
mime se comprent/re, sur les r*formes propres & 
faire la Iumi*re sur le probl*me social, ce qui 
doit surprendre qnand il est possible d'ad-. 
mettre que r la bonne volont* d’y parvenir, ne 
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davait pas manquer it ces homines venus it cot 
effet de tous les pays du monda civilUS. Qua 
de plus, les rapports des ouvriers ddldguds 
it l’Exposition do Philadelphia, sont unauimes 
pour ddconseiller it leurs coltegues Franqais do 
s’expatrier, par la raison quo le proletariat exists 
au mime degrd quo partout ailleurs dans la libre 
et rdpublioaine Amdrique. Qu’en conelure, sihon 
quo la science sociale, manquantd'iine base stable 
de discussion, ne sera pas une science tent qu'elle 
louvoiera entre lo regime de Liberty et celui du 
Communisme ; et qu’alors la libirulismo rdpubli- 
cain qui entretient i’homme dans l’idde de 1a 
possibility qua de3 reform associates puissant par- 
venir it contenter toiites ses aspirations, n’a pour 
resuifat qua d’aiarmer les intents, d'aneantir la 
richesse acquise, et on fin de compte, rendre 
par lit les maux du proletariat encore plus cui- 
sants. Ah ! si cela est le seul results! quo. 
l’liomme doit it l’exdes (la coniroverse economique 
qui le desunit, 11 est grand temps qu’il y 
renonce an ne cachant pas plus longtomps le 
faux-fuyant qui 1‘aiiraente : Libcrte ou Commu- 
nisms doit-il dire, en place d’eterniser une pole- 
mique entre ce quo peut la science politique pour 
la liberty et le bonheur de l'homme, ei ce qua 
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celle soctaie, oxagirio par l’idio radicals qui pre- 
tend pouvoir reraidler & tous lea raaux de ce 
monde, ferait pour l’andantir. 

Mats si la science soctaie ne peut afflrmer qu’elle 
possbde une base de discussion qui la rende 
ficonde, possible et pratique, celle d’iconomie po- 
litique, ayant celle de la Liberty, n’en pou&se- 
t-elle l’extension trop loin, en prisentant comme 
nne panaede sociale le Ubre-Echangt', et bien 
qu'eii ce moment il puisse paraltre inoppor- 
tun de critiqner les donnSes scientifiques qu’il 
priconise, se risumant en ce qu’une nation ne 
peut mlenx faire que d’ouvrir ses barridres 
ft la concurrence dtrangdre, et quo I’dpoque 
actuelle semble lenr donner raison, il est im- 
possible de croire que ce soit lb le dernier mot 
de la science dconomique, et le moyen d’engager 
l’avenir do la France, avec la certitude do ne 
pas faire fausse route j car, si vouloir intervenir 
dans les relations du travail pour le protdger 
centre lni-mime, est un mal dont la civilisation 
ne doit pas se laisser atteindre, le laisser envahir 
par des nations qui, en iohange de nos vins et 
autres denrdes, n’auraient h nous livrer que des 
chose s que nous pourrions produire, ne pourraient 
que causer deux choses igalemeht malheureuses : 
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1’une, la diminution du taux des salaires, effet 
d’une concurrence dont il ne serait gudre possible 
do toujours Ogaliser lea chances de combat; 
l’autre, le renchdrissement des objets de premiere 
ndcessitft, 

En admettant cette crainto comma dtant fon- 
dde, il faut voir qu’il est question de la France, 
dans laquelle la production agricole est plus fa- 
cile h obtenir b bon marclid quo ne l’est celle 
manufacturidre, et qu’il y est toujours declare 
que le prix de la main-d’oeuvre est insufflsant aux 
besoins du proldtaire ; dans ces conditions dcono- 
miques, trouverait-elle autant d’avantages. it 
pratiquer le Libre-Eclmnge aveo les autres 
nations qu'elles n’en trouveraient elles-mdmes 
par rdciprocitd, si cliacun sait que les objets de 
consommation depuis vingt ans — sauf le vin et 
le pain — ont doubld de prix, il sait aussi que, 
si dans certaines industries, celui do la main- 
d’oeuvre a pn suivre cette progression, dans 
d'autres aussi il est restd stationnaire, et d’ail- 
leurs, quo certains objets de luxe ou autros su- 
bissent une diminution de 10 it 20 0/0, que fait 
cela b celui qui n’a pas le moyen de les ac- 
qudrir, par la raison quo souvent son salairc 
aurait dtd amoindri pour- arriver b un rdsultat, 
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— fruit d’une concurrence, — dont il ne pourra 
personnellement jouir, en ayant en partie fait 
lea frais. 

Qui ne connait lee plaintes qu’A l’effet du 
Idbre-Echange font entendre les departements de 
l’Ouest, oil rimportance des denvdes exportdes 
en Angleterre en a fait doubler la valenr, sans 
qu’il se soit dtabli une compensation sufRsanto 
dans la main-d'oeuvre manufacturidre. Done, il 
faut bien reconnaitre que, Protectionniates ni 
Libres-Echangistes, ne Bont dans la vdritd do la 
situation dconomique convenant Ala France ; car 
si lea premiers dtaient une cause d’immobilitd, 
les seconds, on peut dire, en seraient le radica- 
lisme, et, si en politique comme en autre chose, 
les rnoyena extremes ne sonl bons, o’eat qu’il 
y a nn juste milieu qui peut et doit concilier tons 
les intdrdts. 

D’aprds ce qui prdcdde , il est bien dvident 
qu’il n’est pas de science capable d’en6eigner 
qu’il existe des bases certaines, pouvant cousti- 
tuer cellesd’un rdgime dconomique propre ti satis- 
fairo tous les intdrdts, encore moins A toutes les 
aspirations de bien-dtre de l'homme. dials bien, 
qu’A bon droit, on puiese reprocher it celle qu 
prend le nom d’Economie Politique, de ne pas 

4 
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plus tenir coittpte de l’h offline qu'ello ne le ferait 
d’uno chose, et quo, no voyant en lui qu’nn 
rouage au service dela production, elle se mette 
dans le cas de voir tit ou tard, sou gbnie pro- 
tester contra une inormiti qui I’astreint it jouer 
le rfile de la mature ; il faut nbattmoins cenve- 
nir qu’elle reste supMeure & toute autre, par la 
raison qu’oile enseigne & l’homme de voir dans 
sa liberty le premier bien de co monde, sans lui 
faire eroiro b la nbcessitb d’attaclier h son exis- 
tence le besoin de jouiv d’un bien-btre qui, quoi 
qu’il fasse, sera toujours absent de la terra, 
et Cela d'autant qu’il se peut qu’il emploie 
la science, b l’effet qu'elle puisse lui fournir le 
moyen de completer l’ceuvre de disillusion qui 
le rendra encore plus malheureux ; si par elle, 
il croit itre en droit de placer Died au rang 
d’uue liypothbso, c’est aussi pourquoi la conser- 
vation sociale se montre, b bon droit, jalouso de 
ne pas voir l'homme devenir athie, opposant 
aux fausses donnbes du radicalisms scientiflque, 
sinon la preuve que Dieu exists, mais le dbfl de 
prouver qu’il n’existe pas, laisant si cela lui 
convient, b clmcun le plaisir de croire avoir eu 
un singe pour ancitres, cor, si en cela Dieu n’o 
parfols pas eu un grand changement b opirer, 
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l’homme a-t-11 seulement, lui, pu changer la 
condition d’un seul des dtres cv&is, faisant sim- 
ploment d'un lupin un H&vre, ou d’un ilno un 
cheval? 

Ah ! si la science grandit l’homme par tant de 
cdtis, serait-ello impuissante ii lui ddmontrer 
qu’il s’£16ve lui-mfime, en restant dans les limites 
de comprehension altacWes & sa nature morale ; 
ct qu’il a’abaisse, en niant ce qu’il lie peut savoir 
et encore moins comprendre; do mfime qua la 
science d’analyse, lui dfimontre que la v6rit6 dco- 
nomique est dans l’emploi rationnel de sa liberty, 
doit-ii agir ii l'effet qu’elle l’6gare jusqu’h le 
conduire au Communisme. 
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CHAPITRE IV. 


Lt bitn-ftri general cst-il independant ou subordonne au 
mode politique tVune nation , on plutot dans la liberty 
rationnelle laisse'e it son regime iconomiquef 

Ce serait vraiment amoindrir la r61e qu’on 
doit croire assigns a l’humanitd quo do conce- 
voir l’idde qu’uno Nation possfede le meilleur 
mode de gouvernement, s’il parviont & fniio 
iotiir sos membres de la plus grande somme de 
jouiesance matdrielle qu’ils peuvent se croire eu 
droit d’exiger de lui. A cet dgard, le regime 
Communiste, dgalisant le bien-Stre, — bien qu'ii 
un niveau encore plus modeste qu’ii n’existe de 
nos jours, — procurerait sans doute h l’liomme 
cet iddal de ftlicitd, qui, pour beaucoup, semblo 
le but qu’ils croient wtcessalre d’atteindre. Mais 
pour d’autres aussi, — et bien heureusement — 
leur existence a besoin d’un complement sans 
lequel ello ne serait qu’un fardeau: celui de 
jouir de la plus grande somme de liberty possible, 
en mime temps que de se sentir protege centre 
I’empiGtement de cello des aatres. 
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A l'bpoquo actuelle et pour la troisibme foie, 
la Franca sa trouve btre rbgie par la mode Rbpu- 
blicain, et bien qu’aujourd’hui, b la vua d’au- 
tres peuples grandissant sous un autre regime, 
il serait peut-btre encore utile de se demander, 
si, en definitive, celui actuol est bien le meilleur 
pour conduire l’homme aux fins de sa destinbe 
morale et bconomique ; cependant celui republi- 
can) admis, antantparce qu’il existe qn’il semble 
devenir leseul possible, qu’encore aussi, il pour- 
rait btre le meilleur, si l’idbe qui pent conduiro 
l’homme b satisfaire toutes ses convoitises, n’en 
rendait l’emploi dangereux pour la civilisation : 
espbrance qu’il serait cependant utile de voir 
abandonner, car, pas plus qu’une Monarclue, au- 
cune Rbpublique n’a, ni ne pourra parvenir b un 
tel rbsultat, et si celies de 1’antiquitb ont eu leurs 
Parias, leur Plbbe, voire mbme leurs Esclaves j b 
l’exception de ces derniers qui, bientbt, il faut 
l’espbrer, auront disparus de notre globe, le rb- 
gime rbpublicain peut-il fairo qu’en remplace- 
ment des autres, il n’y alt plus do Prolbtnires, 
et quo l’homtne satisfait n’ait plus h souffrir de 
la misbre inseparable de touto agglombration 
d’individus, l’btiquette d’un mode de gouverne- 
ment, comma cello qui iudiqus la nature ou la 
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quality d’un produit, peut-elle suffire pour que 
la bien y reinplace le mal, qua l’injustice, la ja- 
lousie, la ndpotisrae lie soient plus rien dans le 
mobile qui dirige les actions de l’homme ; assn- 
rdment, on ne peut compter qu’un nom produise 
un aussi lieureux effet. Mais comme avant tout, 
l’dpoque actuelle exige la realisation de deux 
chose?, 1" la jouissauce d’uu bien-Stre dont 
l'lioinme sent le besom de devenir plus gdndral ; 
2“ l’apaisement des convoitises que fait naltre 
chess lui le ddsir d’arriver & y pourvoir, 11 est do 
toute necessity qn’aucun dent de justice ne lui 
donne le droit de se plaindre, quelWflaliM poli- 
tique dans laquello on l’a mnintenu, a seul dtd 
la cause de son dtat prdcaire. 

Mois alors cetto indgalitd n’existant plus pour 
lui, il faut qu'il se persuade que la forme lldpu- 
blicaine, n’dtant qu’un mode de gfouvernement, 
si ello peut lui procurer plus de liber td, olio ne 
pent lui donnor, pas plus que lui garantir plus 
de blen-dlre qu'il n’cn saura lui-mJme con- 
qudrir. En aura t-il les moyens plus assures? 
C’est une question que chacun peut ddduire de 
l'ensemble des fails dconomiques, et l’homme 
doit s’adonuer i> en approfondir la raison d’dtre, 
car tout l'avenir parait, Mias! devoir viser b. 
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la conquftte d'une igallli de moyem, dont le 
regime republionin semble ii tort contenir le 
sous-ontendu, inals ofi le suffrage universel pour- 
rait cependant malheureusement conduire. 

SI alors 11 doit cesser d'exister, o’est que oha- 
oun se sera rendu eompte que le mot Rdpublique, 
ou se dire Rdpublicain, no signifient rien, 
sinon d'exprimer l’idde et l’oplnion qu’on a 
d’un mode de gouvernement impersonnel qui, — 
sauf I’hir6dlt6, — peut se rapprocher de l’dtat 
Monarchlque, et comme lui se prfiter a l’emploi 
d’un despotlsme plus intolerable encore, puis- 
qu’il est irresponsable ! celui du nombre, et 
qu’alors pour donner un sens tangible & son 
action, il est ndcessaire d’indiquer le regime 
qu’on entend faire servir a son fonctionnement i 
pour les uns, il se resume dans l’exercice du 
droit de Suffrage, laissant a la liberte de cha- 
cuu, ou plutdt a la majorite de tous, le pouvojr 
de rdsoudre toutes les questions d’interdt general. 
Pour les mitres, ce memo Suffrage ne doit rem- 
plirqu’un rAle d’outil, faqound do maniAre qu'il 
serve a refaire la socidte de fond on comble, et — 
bicn que sans l’avouer, — au moyen de l’egalite 
etnblir le Communisme. 

Car, si di s l'abord, chacun a pu eroire que le 
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regime republicaiu pouvait contenir et rappro- 
clier tous lea partis, groupSs par - la grande 
attraction due & son rayonnement; on pent au- 
jourd’hui savoir le contrairo, et voir que, si les 
monarcbistesse divisenten trois categories, les th- 
puhlicains en formont autant qu'il y a de nuances 
dans les idees gouvernementales pouvant s’allier 
aux idSes dconomiques de chacun d’euxj qni 
pour les uns, se r&ument simplement dans des 
positions ii prendre, ou des convoitises it satis- 
fnire. Maw pour les autres,dans la conqudte d’utt 
ensemble de Libertfa qu’ils croient devoir les 
conduireit l’amilioration de leur sort. 

A l’epoque actuolle, tes Republicans on non, 
en partie satisfaits du leur, prennent le norn 
do Oonservateurs, les non satisfaits celui de Ra- 
dicaux. Oonservateurs de quoi ? Non pas certai- 
nement pour la grande majority, 'le maintien 
des errements ni de l'immobilitd socials, mais 
bien des principea sans la conservation desquels 
ne seraient desirables ni Royaute, ni Rdpublique, 
ni Civilisation d’aucune sorte, et qui sont con- 
tenusdans les mots: Liberty Travail, Religion, 
Families car, adoptant ces principes que l’liommo 
soit ou non partisan d’une royaute, cela n’ajoute 
rien it la ndcessitS qui les rendeut eesentiele, 


Source gallica.bnf.fr / Bib I iotheque 


le de France 



— 45 


Quant aux radicaux, bien qu’il semble quo le 
nom qui ddsigno lours aspirations puisse, sans 
Equivoque, dire c« qu’eltes sont, ii n’en est 
cependant rien ; car il y a Radicaux et Radi- 
caux, ot deux nuances bien tranches les classent 
en Libdraux et en Communistes j pour les pre- 
miers, la R6publique doit pouvoir fonctionner 
sans President, sans Sdnat, sans Armdes perma- 
nentea, sans Budget des cultes, sans Magis- 
trature inamovible, etc., et bien que voulant cela 
il croit agir en liberal, l'homme qui, par son 
radicalisme politique, peut amener le rdgne de 
ceux dont il est l’adversaire en Economic Sociale, 
so garderait cependant d’admettre un seul mo- 
ment que, sa Liberty, sa Propridtd, son Travail, 
puissent le moius du monde devoir fitre mis en 
tutelle, quand pourtant il devrait so dire que 
les radicaux Communistes qui le doteraient de 
tant de choses qu’il ne peut concevoir possibles, 
telles que le seraient l’instruction, exclusive- 
ment laique, l'dtablissement de l’imp6t pro- 
gressif, aussi le capital industrlel et agricole 
mis entre les mains tie celtd qui I'emploie pour 
gu'tlcn ait tout le profit, etc., sont seuls logiques, 
avec leurs principes de reorganisation sociale , so 
disant qn’Slre ilecteur et Eligible, c’est bien faire 
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omploi d’une fonction qui rehausse la dignitd 
do l'liorome j mais si la misbre reste touiours to 
lot du prolbtaire, & quoi lui sert cet excbs do 
dignitb qui, i» scs yeux, no pout quo rendre soil 
sort plus miserable? do mbme, si aveo la liberty 
do la prosso, cello do reunion, dissociation, il 
no lui est garanti quo la liberty do Soil travail, 
comme le seul moyen do satisfaire d sea besoins, 
quaud il peut arguer quo rien lie peut l’assurer 
qu’il n’en puisse manquer j quelle raison lui op- 
poser, et, devant ses recriminations, que dira le 
republicain liberal it celui radical, s'il se refuse it 
convenir de la neccssite sociale qu’il n’en puisse 
etro autrenient? Heiasi il est ii craindre qu’il ne 
puisse le convaincre, et changer sa manibre do 
voir, car on lui miratant dit quel’egalite politique 
lui fera coiiqubrir i’ligalitb sociale qui la veut, et 
eu est arrive & ne croivo que celui qui lui dit 
pouvoir la lui assurer, lui parler autrement se- 
rait, croit-il, le tromper, et revenant ti l’idbe 
qu’il s’est faite d’une Rbpublique radicale, il 
dit: Non, cello liberate n’est pas la bonne, on 
nouB joue encore, attendonsl et ceux qui par- 
tent ainsi sont consequents, on leur a promis si 
imprudemment le bien-dtro qu’ils l'attendent et 
ntecoutent que celui qui continuera h le leur pro- 
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rnetire. Ont-ils raison, oui, on les joue encore, bu 
plutbt on continue ii lea tromper, car ces Prolb- 
taires plus irritbs que mbuhants, qu’attendont- 
ils.hblas? rejetant d’instinct I’idbed’un Commu- 
nisme abrutissant, beaucoup qui eroient h l’effi- 
cacitbdesmoyens sociaux contenus dansle Hadi- 
calisme, veulent sans doute conqubrir le bien-btre, 
parcelui du travail rendu plus abondant et mieux 
rbtribub, ou pour pavler plus pratiquement, plus 
demandb qu’offert, maisse sont-ils rendus compte 
do la difficulty qu’il en soit fait ainsi, leura-t-on 
bien dbmontrb que ce bientait resultait de la 
pondbration de tant de choses, que nulle Nation, 
nul mode de Gouvernement n’en pouvail mais, 
et que la confiance dans l’avenir, la tranquillity 
morale qui en rbsulte, y faisaient plus que toutes 
les lois possibles? si on le leur a dit, ils n’ont cru 
que ceux qui leur ont nppris que le rbgime 
Rbpublicain devaitcontonir le moyen de rbpondre 
ii toutes les exigences du Proletariat, si bien 
qu’en place d’avoir blevb les caractbres jusqu’b 
l’accomplissement du devoir que cet btut com- 
porte, il les aura ubaissbs jusqu’ii la convoitise 
qu'il ne peut satisfaire. Et quo devant le doute 
qui I’assibge, l’homme en arrive peut-btro 
mallieureusement it se demander s’il lui serait 
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plus fatal qu'au moyen de son suffrage, le ! 
rdgime rdpublicain organise lo Communisme, 
en place de lui donner la jouissance socials de ; 
sa liberty ; que l’Etat soit son tuteur et maitre, 
ou quo lui-mdmo reste l’un et fautre ; et, quoi- 
qu’il ait ii en souffrir, que son travail, son initia- 
tive, soient dans la mesure du possible, libres et ! 
seuls agents de son bien-dtre, en place de les 
voir rdglementds et inquisitionnds par l’Etat. 
Qn’enfin la Libertd, qni, dans la soeidte moderne, 
associe hdlas ! la souffrance ii son usage, puisse 
on non en disputant aux passions mauvaises, 
comme aux intdrdts impatients, trouver le moyen 
de les eombattre. Un avenir peut-dtre prochain, 
dclaircira sans doute le malentendu qui semble 
lie devoir dtre ni assez bien compris, ni surtont 
mis en lumidre par une poldmique trouvant sa 
raison d’dtre dans les tdndbres qu’elle entretient 
ii souliait ; car devenues trop difiiciles it dissiper, 
elles pourraient mettre la socidtd eii pdril, et si 
comme l’a dit et rdpdtd le grand patriote qni vient 
de s’dteindro, la Rdpublique doit dtre Comer - 
valrice, c’est-it-diro liMrale ou cesser d’exister, 
c’est qu’il ne pouvait concevoir que, ponr le mal- 
heur de rhumanitd, elle puisse, devenant sociale 
ou autoritaire, la voir tin jour se suicider par 
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le Communisine j qu’on le veuille ou non, l’al- 
ternative est lit, et rien n’aurait le ponvoir de 
l’empdcher, si en definitive, il n'etait heureux 
de croire que la raison de tous, ayant it notre 
fepoque voix deliberative, ne pnisse utilement 
contvebalancev la deraison de chacun. 


chapitre v, 


f, 'association generate est-elle possible en dehors du Com- 
munisms, ct le Pauperisms peut-il >J trouver son extinc- 
tion ? 


Le grand principe d’association, qui rdpond & 
l’idde d’un partage dquitable des fruits du tra- 
vail, outre l’ouyrior producteur, le capital-outil 
ou monnaic, ot coux qui, par leur intelligence 
coopdrent ii sa formation ; sera sans nul douto 
pour 1’avenir, un levier puissant propre & sou- 
tenir le poids d’un 6 tat dconomique, qui de nos 
jours n’a pu encore trouver sa ponddration. 
Pouvant utilement combattre l’individualisme qui 
y met obstacle, et causerait un mal social sans 
vemdde, si 1’avenir moins affaird quo le passd, 
no devait s’employer it le mettro en pratique 
par tous les moyens que la libertd lui four- 
niraj car autfement, la controinte venue de 
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quelque autoritd que ce soil — fiit-elle au ser- 
vice des meilleures intentions — ne pourrait par- 
venir 6 rend re ni possibles ni profitables les bien- 
faits que l'association est oppelta it rendro ii ceux 
qui seront capables ou en dtat d’en profiler. Mais 
que le travailleur le saclie aussi, ce n’est pas en 
se posant en ndversaire du patronat, et ne voir 
en lui qu’nn emiemi duquel il s’agit d’obtenir le 
plus gros salaire possible, qu'il parviendrait au 
titre d’associd ; mais bien par so conduite et sa 
morality, ayant au; >i pour but l’amdlioration de 
la production ndcessaira it en faoiliter les ddbou- 
chte, qu’il rendra possible so participatioa ft des 
bdndfices sociaux, qui lui permettra d’etre autre 
chose qu’un salarid, 

USjit itl’dgard des effets de la libertd dconomique 
actuelle, l’homme commenced comprendre qu’en 
lui ouvrant le cltemin oh il avait In presque certi- 
tude d'arriver \m jour it la possession d’un avenir 
stable, les Mattrises et les Jurandes n’avaient pas 
quedemauvais cdtds; sans aucun doute, l’ddit 
de Turgot qui les abolit, aurait pu, en place de 
fermdes qu’elles dtaient, les ouvrir it la liberty 
qu’on venait de rendre au travail; leur laissant 
sous cot dgide, le soin de I'organiser de manibre it 
mettre obstacle aux mauvais effets de l’indivl- 
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dualisme qui devait les remplacer. I.o temps 
(could a sans aucun doute fait rorapre bien des 
liens formds, vu s'accomplir bien des rdformes 
utiles, donnd d cliacun des habitudes sup lesquelles 
il serait aujourd'hui bien difficile do revenir ; ee- 
pendant d Texemple des anciennes Corporations 
d’un dtat manuel, on les a vu se reformer dans 
les professions libdrules ; entro mddecins, avocats, 
ingdnieurs, avouds, il existo aujourd'hui une 
solidaritd morale qu'on chercherait en vain dans 
la classe bourgeoise, mais seulement dans celle 
des travailleurs-ouvriers, car Id, tout esprit do 
corps n’ayant jamais dtd entidrementddtruit, bien 
des corporations y existent encore, mais d ren- 
contre des premieres, ce no sont plus les Patrons 
qui en ont la direction j car chaque Compagnou 
restant libre de travailler oh bon lui semble, le 
innitre n’est plus alors qu’un entrepreneur faisant 
l’emploi d’une phalange dontle manque dene plus 
avoir charge d’Ames, lui a souvent fait perdre 
de vue qu’il ne devait pas avoir qu’un souci: celui 
de ses inldrdts. 

Mais h l'effet de doiiner d l’action de ces corpo- 
rations un rfile moins personnel d l’endroit de leu re 
intdrdts matdriels, s’agirait il, comme l’entendle 
radicalism^ social, de les rendre solidaires et d’enr 
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former une confed6rationqui, alors voulant satis- 
faire ii tons lea besoins, ne pourrait qua dovenir 
oppressive pour ceux qui en feraient partie, et 
constltuer un pouvoir, prfsentant pour la ci- 
vilisation le plus grand danger, car lcur action 
so gto^rulisant, ferait indubitablement glisser 
la socifitS actuelle dans le Communisme, si le 
principe de la solidarity universelle qu’ello prfr- 
j conise, pouvait fitre regards sans danger, on 

mtoe possible 6 fonctionner en dehors do 
cet ytat. Mais outre la solidarity d’une assistance 
mutuelle ii vonloir ytabllr entro un plus ou 
moins grand nombre d’hommos, et celles d’une 
association gynOrale des intdrOts qu’on semble 
trouver possibles, il y a une utopie, dont 
l’examen des faits montre la difficulty ii ceux 
qui, par ce moyen, pensent pouvoir gu6rir les 
maux de ce monde. 

Encore faut-il se demander si l’homme, tou- 
jours prdoccupd de la conquyte des libertys qu'ii 
tort on ii raison lui refuse le pouvoir, a mon- 
try la mrsure de l’emploi de celles qu’ii pos- 
sdde, et si, comme le proiytaire anglais, obligd 
de parer an rysuitat du mercantilisme de ses 
denrdes, qui entrent pour 40 0/0 dans son cliiffro 
d'imporlalion: cryant des soci6t6s do consomma- 
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tioul’initiative frangaise a montrS la mSmo force, 
de vouloir par elle-mtjmo arriver h un progr&s facile 
it conquerir,de radme pour le systAmo coopfiratif, 
qui fait ailleurs d’immenses progrds, qu’a-t-ilfait 
en France? L'argent manque au travaillour, dira- 
t-on, mais l’ouvrieranglai3 peut-ildonc Apargner 
sans privations, et de quel aide ou moyen, celui 
franqais pense-t-il pouvoir so servir pour s’en 
affranchir. Qu’il le dise, ou quo ceux qui pensent 
l'avotr trotivA rApondont pour lui. 

Seule la Liberty venant en aide itl'associa-- 
tion peut devenir ce moyen, mais s’il est fa- 
cile de la suppeser praticable dans un grand 
nombre de branches de l’activite humaine, il 
est Evident que des classes considerables d’Jiom- 
mes seraient forcemeat exclnes des bienfaits 
que d’autres plus heureuses pourraient en re- 
fer, Comment en effet, fairo entrer dans le 
cadre d'une association possible, ceux pour qui 
le rAsultat d’un profit perqu administrative- 
ment, comma l'est celui des assurances, ban- 
quee, etc,, se trouvent Aire rAtribuAs par la 
quolitA d'Amoluments attaches h leur fonction, 
ou si, plus personnel, l’individu qui le reqoii 
se trouve etre d6sinteress6 par le paiement 
d'un service unc ou plusieurs fois rendu, tell 
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seraient lo cas des artistes en gdndral, offi- 
ciers, mddecins, avocats, homines do lettres, com- 
positeurs et employes divers, coux do l’Etnt, 
d’administrations, olercs, jardiniere, liotnmes do 
peine, domestiques, ouvriers nomadee, et qu’aussi 
dans plusieurs de ces fonctions, il faut bien 
admettre que lb oh il n’y a pas profit pour 
faire face h la ddpense, coniine dans cello 
d’un employd do l’Etat, se livrant au travail 
de l’addition des millions payds par le contri- 
buable, il ne pent y avoir pour lui d’association 
possible. 

De plus, l’associntion sernit pour lo moins im- 
possible, dans un grand nombre de cas auxquels 
ello eemblerait pouvoir s’y prdter, quoi qu’en pen- 
sent quelques-uns, 1'AgricuUeur qui compte au 
moins pour .rooitid dans l’omploi des forces so- 
ciales, ne s'en accommoderait quo d'une mauidre 
trds-imparfaite et tout b fait restreinte; le travail 
accompli par la femme — h moins qu’il ne le 
soit entre elles — ne pourrait s’y astreindre, eu 
dgard li l’dtat d’inddpendance qu’il est indispen- 
sable de lui conserver. Enfin, les banques, le com- 
merce deddtail, d’exportation, et celui de milliers 
de travaux dits b faqon, sont trop personnels ou 
tfop restreints pour que l’association puisse en 
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grouper les intErEts et en fairs le partage Equi- 
table des profits. 

Si d’un autro cfltE, on se rend un compte exact 
de l’imporlnnco des Associations anonymes, dont 
aucun particniier ne pourrait Etre lo seul Ban- 
quier, on voit u»ssi quo ies bEnEfices provenant, 
soit das grandes industries, comme celles du gaz, 
canaux, grande navigation, chemins de fer, on 
fournis par un produit spEcial, comme celui 
des mines, sont autant d'industries dont les 
profits, presque toujours certains, sont parta- 
gEs au prorata de la part-Action possEdEe par 
1'associE, on devro convenir que, ne pouvant 
profiter ii tons, les bienfaits de l’association ne 
sont pas aussi restraints qu’on pourrait peut-Etre 
le supposer. 

Puis encore, sans avoir Egard aux exemptions 
precEdentes, tenues plus ou moins exclues d'une 
association possible, on pent les reformer en grou- 
pant par catEgories le nombre de 36 millions 
d’habitantscomposant In, population de la France ; 
or, d’aprEs le travail de M. Ducarre, chargE par 
le Gouvernement de 1’enquEte relative ii l’Etatdu 
travail en France, dEposE & la Chambre, mais 
enterrE par la politique, quand il aurait EtE 
si utile qu’il en fit autrement, oii peut voir 
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comment s’dtablissent lea categories d'dtats, 
d’emploia et de professions, ainsi : 

6/100 soil 2 millions d'individus, vivent de 
leurs revenus, 

5 so livrent h des professions liberates, 


14 

d° 

aux transports et banques, 

52 

d° 

1« l’agriculture, 

23 

d° 

b l’industrie 

100 




Ces 23derniers centimes, soit 8,400,000 iiuli- 
vldus, formeraient done le nombre auquel lesbien- 
failsde l’association pourraient etre plus ou moins 
facilement ou fructueusement appliques, mais 
par le fait des vieillards, enfants et inalades, le 
nombre des travailleurs aotifs s’en trouve rdduit 
h 3,200,000, dont encore 800 milk patrons, sans 
doute ti peupres satisfaits de leur sort, reste done 
2,400,000 ouvriers des deux sexes, saufl'ouvrier 
agricole dont il n'est pas tenu compte ; mais, qui 
s'dmancipe graduellement, car la terre de la 
petite culture est en partie en train de passer 
dans ses mains. 

Done, en face du cliiffre de 36 millions, celui 
de 2,400,000 ouvriers serait le nombre pouvant 
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on partis profiler des bienfaits de l’association t 
il peut ssmbler bien rainimo, ranis si faibls 
alors qu’il soit, il est encore trop considerable, 
et, sans uul doute, le regime dissociation per- 
mettro d’apporter it leur situation un remede 
efflcace, en leur donnnnt entree dans line posi- 
tion sociale ou, de salarie quo l’homme y est 
aujonrd'hui, s'y trouvera place ii l’etat d’nssocie. 

Cependant, si, donnant & l'association la plus 
grande extension possible, ses bienfaits ne peu- 
vent arriver it satisfaire au bien-dtre de tous, 
— puisqu’it peine 2 millions et demi dimes y 
pourraient trouver une amelioration ii leur 
sort, — faut-il voir continuer it reiver it cello 
universelle plus impossible encore ? & moinsde se 
reudre aux voaux du radicalisme social, en orga- 
riisant lo C'ommunisme. Ah! que l'homme s'y 
soumette, si, trouvant it cet effet son cceur de- 
venu asses vaste pour contenir toutes les vertus 
dont ce regime lui demenderait l’emploi : fra- 
ternitd ddvoude, abndgation du moi, solidarity 
effective, privations obligdes, et s’il peut se gud- 
rir de son dgo'isme et faire abandon de sa liberty. 
Une telle abndgation, grande et gdndreuse it 
comprendre moralement, ne le serait pas au- 
tant it voir l’homme s'y soumettre pratiquement. 



mate, s’il ne se croit pan capable de le fuiro, 
qn’il continue brovement la lutte de la vie, et 
qu'il se disc qqu, si la victoira est facile ii qucl- 
ques privildgiSs, elle est bien souvent aussi, 
acquise aux plus mWtants. 
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C1IAPITHE VI. 


j)c fimput tt ite ses rapports avec le Salariat, 


De nos jours, heureusement, l’impflt n’est plus 
pour l’homme le reprdsentant de la ranc;on ayant 
jadis servi h le maintenir & l’dtat d'Esdave, qu’au- 
jourd’lmi on no Ini fasse done pins peur ni de la 
Taille ni de la Gabelle, qui lui prenaient, hdlas! 
non le snperflu, — il n’en avait gudre en ce 
temps, — maisle ndeessaire. Tout ce systdme op- 
presseur, et sans esprit dejustice, est non-seule- 
ment aboli, mais n'a plus raison de revenir, 
puisque la civilisation n’a plus besoin d’en user. 
Est-ce h dire que celle actuelle soit moins exi- 
geanto ? Le contribnable ne sait que trop le con- 
traire ; car en place des millions qui suffisaient 
jadis pour le gouverner, on lui demande aujour- 
d’hui des milliards, et le fisc sait les trouver, de 
manidre ii ne pas, comme autrefois, faire trop 
crier le contribuable. Mais, s’il paie beau- 
coup aujourd’hui, e’est que, son train de 
maison reprdsentd par ses besoins sociaux, 
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s’augmente chaque jouv, et qu’il est incontes- 
table quo, dans touts soci6t6 organise, ceux qui 
en font partie doivent concourir hleur acquit. 
I.e Ldgislatour a-t-il, jnsqu’h ce jour, eu pour 
but que l impdt soit le plus fadlement realisable, 
ou do l'dtablir de manihro que chacun y contri- 
bute suivant les moyens qu’il aurait d’y concou- 
rir? Dans eette recherche, on trouverait sans 
doute matihre li discuter le pour et le contro ; 
ardnes corarae le sont beaucoup de questions 
dconomiques, il faut cependant bien adtnettre 
que l’Etat, auquel il faut un budget dtabli 
sur des donnSea positives, n’a pu le faire 
sur I’instabilitd des fortunes de chacun, et en 
tant que l’impdt est direct, il a impost la pro- 
pridth, c’est-h-dii le fait existant et non son 
possesseur, qui peut alors disparaltre d’une ma- 
nure ou d’une autre, sans qu’il ait ii en prendi ’ 
souci. Atteignant toutes les richesses sociales : 
propri6t6, valeur fiduciaire, production, consom- 
mation, etc., trhs-£clectique, l’impdt prend un 
pen partout, mais souvent beaucoup, quand il 
le peut, par un moyen indirect, c’est-h-dire en 
ne le faisant payer an contribuable qu’au mo- 
ment oh lui-rahme fait l’achat de l’objet taxd ; 
et, sous prhtexte, lidas! bien sp^cieux qu’il est 

u 
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litre do ne pas Vacqudrir, no cratnt pas, parfois, 
do le lui fairo payer le double do sa valeur. 
Aussi, sauf la manidre do lee percevolr, lea 
objets de premidre ndcessitd, qui en font la partie 
la plus importante, pourraient, aveo plus de rai- 
son, dire elassds dans la catdgorie des impdta 
directs que dans cello contraire. Mais lb n’est 
pas la question, il faut payer, Ton paie, et i'Etat 
est satisfait. 

Cependant, il paraltrait juste quo la matidro 
de l'iinpdt direct, dtaut un fait acquis, ne pou- 
vant dire dludd et l’llltat lui assurant ia sd- 
curitd, support&t seule les charges de toutos, 
si, ce faisant, le but b atteindre, qui est celui 
d'arriver & ce que celui qui ne possdde rieu 
ne paie rien, pouvait l'dtre ; car, en cette ma- 
tidre, la bonne volontd ni mdme l’emploi de la 
stride justice, ne sufliraient pas pour y parvenir ; 
quand surtout il s’agit, comrae pour la France, de 
faire face & un budget de plus de 2 milliards. Mais 
il n’cn est pas moins vrai, que l'impdtfrappant les 
objets de premidre nddessitd, est destind ft dispa- 
rattre, sera-t-il remplacd par celui sur le Capital, 
ou celui sur le revenu ; ce n'est pas lit le point de 
yue que vise ce clinpltre j car 51 n’a pas la prd- 
tontion de porter la lumidre lb oit il exists encore 
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tout do divergence d'opiuion, Restant dans la 
matidre dconomique, qni seulo n quelque valeur 
pour l'homme qui ne possdde ni capital ii placer, 
ni intdrdta & recevoir, il convient mieux de lui 
montrcr.si, Timpat indirect mis sur lea objets do 
premiere ndcessitd, est eeul l’ennemi de sou bien- 
dtre, et encore, si l'Etat le recouvrant d’une ma- 
nldre ou d’une autre, — du moment qu’il (limi- 
nue d'autaiit la ricbesse sociale, — amdliorerait 
sa position. 

Dds 1’abord, il est utile que chacun so rende 
compte, qu’il existe une difficultd Invincible, — 
parce qu’elle est juste et prdservatrice des intdrdta 
de toils, — & ce que,quand nil droit ou impdt frappe 
un objet qixelconque, Meubie, Immeuble, Capital- 
Monnaie, ou le revenu que rapporteiit les uns et 
les autres, il ne se produiseau rndme instant une 
augmentation dquivalente et parfois supdrieure 
sur la valeur inarchando ou locative de l’objet 
frappd, de manidrs d. faire retombor le coftt de 
l’impdt sur celui qui en jouit, l’achdte ou le con- 
somme. Ainsi qu’on fasse payer h la propridtd 
immobitidre, b une maison pai? exOinple, un im- 
pdt de 5 p. 0/0 sur sa valeur, en plus do celui 
que ddjb elle paie, il sera loisible aii propridtalre 
de lo recouVrer uu moyen d’une augmehlatibn 
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sur les loyers ou baux de sea loeatairea et fer- 
miei's ; et cola sera de toute justice, cap si, suppor- 
tant ioutes lea charges, sa proprittt en arrivait 
h ne lui rapporter que la somme que lui deman- 
derait l’impdt, elle ne lui rapporterait plus rien 
Quand aux valeurs ntgociables de toute nature, 
clles, comme lea autres, y compris la Rente, le 
jour oil on les frapperait de nouveau, baisseraient 
d’autant quo l’inttrtt de l’impfit capitalist rap- 
porterait en moins ii son proprittaire. A agir 
ainsi, il y aurait ntcessairement spoliation, car 
ce ne serait pas I’achetour futur qui paierait co 
suppliment d’imptt, puisqu’il aurait achete lo 
title d’autant moins clier, mais bieu son posses- 
seur au moment oil il aurait itt ttabli, co que l’t- 
quite ne peut vouloir. 

Il peut tire vrai de dire que, par le fait do 
l’accroissement de la richesse gtntrale, les valeurs 
impostes peuvent reprendro leur premier cours, 
mais cola n’aura pas emptcht I’injustlce d’avoir 
oxistS, et comme il n’y en a pns sans causer de 
malaise, celle-ci serait ia perte de la stcurltt en 
matitre do revenue d’Etat ou autres, par la rai- 
son que rien en dehors du moyen de conversion 
applicable & 1a rente, ne mettrait cmpichemcnt 
h frnpper ees mimes objets d’un nouvel imptt. 
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Eelativement au dygrdvement des objets do 
Consummation, qui eat le plus important pour lo 
prolStaire, il ne faut pas non pins qu’il so fasse 
trop illusion sur les rdsultats d’dconomie qu’il 
doit en attendre ; car plusieurs causes peuvent 
y I'ettre empdchement : si leur degrdvement 
est do p«u d’importance, il peut so- noyer et 
disparaitre dans le bdndflce perqu par le detail— 
lant j si c’est le contraire, il en r&ultera certal- 
nement un surcroit de consommation, qui peut 
on rdtablir le prix au taux primitif; de m6me 
qu’il sera mil pour le proldtaire si, par l’dta- 
blissement dissociations d’objets de consomma- 
tion qu’il lui parait urgent de voir fonctionner, 
le b6n6fice que fait le ddtaillant, entre, en place 
de la sienne, dans la bourse d’un participant qui 
ne serait pas lui; ou encore si l’impOtddtaxant un 
objet dont ses moyens ne lui permettraient pas do 
faire usage, ne le lui ferait pas supporter sur un 
autre qui, coinme son logoment, lui serait indis- 
pensable. 

Depuis vingt ans, les salaires ont augments de 
40 p. 100, et par cette seulo raison, qu’il y avait 
non pas plus de besoins ii pourvoir, ranis plus de 
gens nyant la possibility de les satisfaire, tout ii 
suivi la mdme proporton, et chacun y e contribud 
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dlrectement par l’augrtientation apportde h Son 
biem-dtro, si bien qu’il y a du peu ou point de 
changementpour lo proldtaire ; de mdme ce qui, 
pour l'Ktatf produit des millions, so tradult sou- 
vent en quolques francs d’dconomie pour lul ; 
qu’aujourd’hul, comme 11 en eat question, on dS- 
taxe les marohandisesvoyageant en petite vitesse, 
led liuilcs et lo savon, en y comprenant les allu- 
mettes j quelqucs industries y gagneront certaine- 
ment des faeilitds commerciales, mais pour le 
travailleur besogneux, l’ouvrier campagnard, lo 
tisscrand, lo forgerou, ce sera pour lui b peine le 
prixdedeux journdes de travail, quand,parle 
fait du chdmage provenant de sa volontd ou au* 
trement, il eat eonstamment menacd d’uneperte 
bien supdrleure. II font done ndcessairement re- 
connaitre,que pouf tout ddgrdvement d'impdtsjon 
no doit viser qu'ti savoir si, par leur changement, 
le travail ne sera pas attaint ou favorisd danseon 
extension, el, dans ce cas, la richesse gdndrale 
diminude ou accrue ; mais qu’on cease de prd- 
senter la suppression de ceux de consommation', 
commo pouvant dtre uno panacde capable de 
vaincre la misdre, quand pout-dtre, il n’est pas 
bien certain qu’eilo arrive b en diminuer les 
uiaux, et le coton exempt de droits, no fern pas 
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qua la tisserand qui l’amploie, puisse, par la dif- 
firente produite sur une chemise, s'an acbeter 
une da plus, si son salaire n’a pas augments ou 
n’est pas suffisantpour la lui permettre, eiicore 
el l’itoffe an est diminute de 10 centimes, at qu’il 
en use 20 mitres par annte, il fera juste une 
iconomie de 2 francs; qu’on calcule tout ce qua 
consomme le Prolitaire, et la diminution que lui 
proourerait leur ditaxe, et I’on verra si l'extiuc- 
tion du Paupteisme peut exister par ce moyen. 
Sans doute, la richesse ginfirale peut s’en ac- 
croltre, le chOmage Stro parfois moins friquent, 
la main-d’oeurre dans certains cas mieux ritri- 
bute, mais ui la solution rente avant tout res- 
trcinte dans la quotiti des salaires, et dans leur 
rigulariti ; elle est aussi dans l’iconomie et la 
frugality qui constituera l’ipargne ginirale, do 
maniire h empteher le mouvement de bascule 
qui fait que, plus l'homme est ritribui plus il 
dipense, plus aussi les produits qu’il consomme 
devenant rares, sont tenus plus chers; l’ipargne 
serait-elle done impossible ii pratiquer ? et si Ton 
voit des' gens riches Otre toujours besogneux, 
l’exemple que now donne le pnysan, qu’on dit 
moins solliciti par la dipense, et ne se prlvant 
des plaisirs citadins que par la raison qu’ils ne 
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sont pas tisaportie, serait-il sansvaleur, quand 
sa frugality le fait aussi se priver des clioses qui 
suraient sa seula jouissance. 

Ah I si l’homme devenu sago n’avait plus be- 
soin (V Armies qu’il lui faut entretenir, plus do 
magistrals ni do police qu’il lui faut payer, 
quelle belle G'conomie d'impfits il pourrait faire, 
'et, comme it ce sujet, sos recriminations tombe- 
raient d’elles-memes, si jamais assouvi, il pou- 
vait faire quo son ambition et ses dfeirs non 
satisfaits, no le portent ii se croire toujours mal- 
heureux. 
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CIIAPITRE VII. 

Le Capital et sa remuneration. 

Quel autre objet que celui portant le nom de’ 
Capital est, dansl’dconomie des socidtds, plus em- 
ployd et aussi plus important, puisque l'homme 
s’en sert h tous les instants de sa vie, et l’utilise' 
soit en payant avec sa valeur repv 'sentativo ar- 
gent, or ou papier, le3 divers besoins de son 
existence ; le recevant comma prix de son travail, 
ou par l’usagn qu’il fait de la bdche ou de tout 
autre outil, qui eux-mdmes en sont un, en 
tire profit, en crdant pour lui et pour la socidtd 
un nouveau capital. Mais en mdmo temps qu’il 
est employd et reprdsentd de tant de manidres 
diffdrentes, il est par cela mdme appeld b dtre 
discutd, let il Test en offet jusqu’au point ex- 
treme ou radical de voir nler la ldgitimitd de 
sa possession, par la raison, hAlas I plausible 
mais injuste, qu’il n’est pas donnb b tous 
individuellement la facultd de s’en Bervir, et 
qu’alore devant I’indgalitb sociale que prodult le 
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privilege dft h son omploi, boaucoup sout d’avis 
de -fairs en sorts quo, no servant plus ii aucun, il 
eoit mis au service de tout le monde. Car, dit ii 
cet effet ]e Radicalisms social, si l’Esclavage a 
aboli, pourquoi n’en serait-il pas de mdme 
du Capital qui, sous sea dtversos formes, n’est 
qu’un instrument qui l’a remplacd, puisqu’en 
place d’etre tonu sous le joug par son semblable, 
l’komme Test resti d’une chose bien qu’in- 
consciente du mal qu’elle produit, oppose n6an- 
moins h l'emploi de sa libcrtd uno force qui, — » 
cliacun no la possddant pas, — paralyse l’usage 
qu’il dovrait pouvoir on fairs. 

Dans cetordro d’iddes, il est hors de doute que 
celui qui n’a que ses bras, sans fitro pour oela 
ddsarmd dans la lutte que ndcessite lea besoins de 
son existence, puisqu’il possdde le plus mer- 
veilleux instrument pour y pourvoir, est moins 
fort que celui qui ajouto le capital h 1’aide de son 
travail, Mais ce capital-outil ou autre, bien que 
la orltique qu’on felt le Radicalisms ne soit pas 
sans avoir sa raison d'dtre, faut*il, pour qu’au- 
cuns ne puissent s'on servlr, et mfimo abuser du 
privilege qu’il donne h celui qui l'emplole — 
ce qui peut avoir lieu sans qu'il le possdde en 
prnpre— fairs qu'il soit mis au service de tous. 
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Sans parts? h cet dgard de spoliation, — pulsqu'il 
y aurait peut-dtre moyen d’endviter le crime it la 
socldtd, — il est bion Evident quo le capital social 
mis en commun— y comprls le sol terrestre— no 
pourrait, dans la .civilisation actuelle, rempllr 
le mfime rdle, c’est-h-dire, comme il le fait de 
nos jours, servir it rendre possible la liberty 
de l’liomme, pnisqu’alors il n’auralt plus le 
moyen de joulr de la tranquillity qu’aurait pu 
lui procurer eon travail, son invention on ses 
voillcs, enfin tout le mal qu'il se donna pour ar- 
rives au bien-dtre, car, u'ayant plus it y compter, 
il n’aurait plus it so donner la peine de pouvoir 
l’acqudrir, pas plus que cello d’avoir it le con- 
serves. 

Cependant, it moins de songer it l’acte de 
vandalisme, dont l’homine e'est rendu coupablu 
dans ces dernters temps, sous l’empire d’une 
ddmence sauvage, on ne peut concevoir celui de- 
vant procdderitla destruction d’un Capital reprd- 
sentd par le travail et l’dconomie accumuldo pen- 
dant tent de sifecles. Pas plus que d’cii faire lo 
partage, auquel, voulant y dtablir l'idde do jus- 
tice, il serait impossible it la socidtd d'y proedder. 
11 s’agit done de se rendre compte el, n’dtantpas 
ddtruit, puisque l’idde ne peut s'arrdter it ce qu’il 
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puisse advenir un semblable forfait, ni qu’il 
puisse fitre mis en communautd, puisque la 
socWtfi ne trouvant pas It lo mettro au ser- 
vice do l’6galit6 j n’aurait plus le courage du 
travail nScessaire it son entretien, existerait-il 
un moyen do contenter celui qui ne possbde 
rien, sans 3polier celui qui posside quelque 
chose ? 

A cet effet, le Radicalisms social priconise 
celui qu'il nomme do transition, qui consisterait 
bien it ne rien donner ni ne rien prendrb, mais 
frappant le capital dans le fait de sa reproduc- 
tion, arriverait it ce qu'il mange lui-mfime son 
propre fouds, c'est-h-dire ii ne plus exciter par 
lo moyen qu’emploie la civilisation pour cn 
entretenirla vitality : celui de VinWril qu’il rap- 
porte it son propriStaire. Si cela avait lieu, il est 
certain que tout serait dit au sujet du capital 
autre que celui que reprfeente le sol j cor si au 
denier cinq, comme on disait jadis, il Ini faitt 
vingt ans pour so renouvelor, dans vlngt ans il 
n’existerait plus it 1’itat jndividuel, mais peut- 
tHre oussi que, faute d’en trouver en France un 
cmplol rimunirateur, et pour ne pas le laisser 
tomber dans la circulation genii rale, celui mobl- 
lier s’eniraitle cherclier M’dtranger? lui fer- 
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merait-on alors lea frontidres? l’homme semit-il 
lui-mdme tenu de raster avec lui? ne pouvant 
le faire & regard de la propriStd mobilidre, 
mettrait-on celle immobilidro en sequestra? spo- 
lierait-on l’dtranger qui possdde dea revenue en 
France? toutes questions, lielas! que, dans cette 
occurence, il faudrait trancUer, et dont !e Radi- 
calisms se garde de pavler, de peur d'dtre obligd 
d’avouer le moyen qu’il emploierait pour avriver 
ii les rdsoudre. ' 

D’autres encore, en place de songer ii d6truire 
le Capital perisent, comma on dit vulgairement, 
devoir lui faire rendro gorge au moyen d’nn 
impdt progressif ou non, mis stir le capital lui* 
mdme,6u surl’intdrdt qu’il rapporte; danscecas, 
il est Evident que ce qui a dtd dit pour lee impdts 
en gdndrnl pent s'appliquer au capital : plus il 
sera frappd, plus cher il dlevera le prix de son 
loyer, quand l'umdlioration sociale de'manderait 
toutlecontraire; car s’il est plus clter, le prix 
des clioses dont il est la representation s’dleve- 
roiit de m,dme, et aussi la part it fournir dans 
l’assoeiation du travail avec lui. Done, maln- 
d’tettvre plus cltdre, prodnits alimentaires et 
autres plus clters — puisqtte le sol servant it leur 
production serait lui*mdme plus impogd. — 11 ne 
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faut done ni abolir l'intdrdt, ni penser & la forcer 
& s'dlever en l’iniposant sous le nora de revemi, 
d8 manure h Uii fairo remplacor'tous les autres « 
impftts, car le jour oft son leyor sera h 1 0/0, 
au lieu d'dtre, comme aujourd’iiui, de cinq & 
dix, tout it proportion baisseva de prix, et comrao - 
il n’y a aucune raison quo la mnin-d’ceuvre en 
fasse autant, puisque le bien-Olro l’aura rendue j 
plus demandde qu’offerte, le travailleur y trou- 
vera l’amdlioratioii qu’il reclame, et qu’il pensoit 
tort obtenir par le moyen eontraire. 

A ddfaut de ces moyens, lo radicalisme social 
enprdconisoun autre qui nesemblerait pas devoir 
fitre pris au s6rieux, malgrfi qu’il const! trie lo 
fond de toutes les revendications du proletariat . 
au sujet du capital : e’est celui qui consisterait • 
u meltrc celui indust riel el agiicole A la disposition 
deceux qui I'cmptoienl direclemenl, a fin que son ■ 
produil profile seul A celui qui lul aurait donni 
naimnee . Cette prdtention de no voir s’accomplir 
la production que par le fait du travail manuel, 
constituent un effort pliysique corporel, est sans . 
doute unu dnormitd qu’il n’est, certes, pas difficile 
de rdfnter; et cependant beaucoup ne veulent 
voir que des parasites vivant de leur misdre, . 
dans coux qui emploient leur vie, soit it penser, 
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detainer, peindre, 6crire, compter, .diriger et 
dis ’nt senjs appetes — ou plutflt devant l’itre 
— & jouir des fruits du travail et d’en possMer 
les moyens, ceux qui sculptent, g&chent,- cou- 
pent, martellent, forgent, etc. Comma si, pour 
cxemple, un chef-d’couvre tel quo l'Op6ra aurait 
bt6 conqu et ddiflfi par lo labeur soul da ces der- 
niers, a l’exceptlon des premiers, qui moins en 
vue n’y ont pas moins employ^ soit leur ginie, 
lour ‘ talent et leur travail; mais encore qui 
devra fournir ce capital, oil le prendre, oit ii qui 
le demander? Avant tout, co sont lti des questions 
qu’il faudrait voir rdsoudre. 

Iipulsant les contradictions toises contre le 
capital, il faut aussi mettre ii ndant la pretention 
du socialisms radical, d’admettre possible que 
l’homme lui-mime soit un capital, qu’il emploie 
au b6n6Hce do la Sociitd enlo mettunt it son ser- 
vice, et qu'ii Tignl d’une machine qu’il rem* 
•place, son salaire journalier lie doive fitre con- 
siders que comme soldant la ddpenso ndcessitde 
parson entretlen, 

fcertes, ii la rigueur cetto prdtentlon pent en- 
coro se comprendre, et la l'icliesse soeiale n'est 
pas trop considerable, pour qu’elle he trouve uti- 
lltd h s’adjoindre cello d’un nouveau Capital, 



ajoutd (i celui recomiu ces temps deruiers par un, 
grand bcrivain, dans la vertu de cello oppelbe ii 
btre notre Mere. Car si pour uno nation, chaque 
tbto d’animalest une ricliesse, pourquoi pourcha- 
cun do ses habitants n’cn serait-il do mbme ? Sans 
dire, Ce qui ccpendant serait la vbritb, qu’h l’eu- 
conthe des premiers, le Capital humains’bteintdo 
lui-mbme, il faut mioux constator qu'il serait j 
impossible it la production, c'est-ii-dire uu travail, 
d’v ajouter l’intbrbt nbcessairo tv son rembourse- 
ment, ce qui devrait ccpendant avoir lieu, s’jl 
devait se joindro a ceiul servant ii l’exploitatiou 
d’un atelier, d’une usine, ou d’un commerce quel- 
conque, qu'on admetto ii cet effet, la reunion 
d’une Socibtb composbo do douse personnes, Time, 
le capitaliste, y apporte 100,000 fr. espbces, em- 
ployes (i nieubler une usine, le second, 100,000 
autres comme Fonds do roulement, et reconnat- 
traientii lOouvriers coop6rateurs,un opport social 
corporel do 10,000 fr. clmcun; en outre qu’uno . 
telle association ne serait possible qu’autant quo 
prenant fin, pour avoir droit ou rembourse- 
ment de cette somme, clmcun des 10 ouvriers 
devrait fournir la carriire commerciale exigbe 
par l’ussociation, car elle pent gagner les pre- 
mieres onnbes et perdre les suivnntes et ou sail 
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quo le bSnOfice d'tme urine, comme cehit d’mt 
commerce quelcouque, lie suivent pas une mar- 
che constaute. Mais lb n'est pas Tobjection It y 
faire, oils ex isle dans cs que les bdnbfices do 
1'AssocIatiou nyant h procMer au rembourse- 
raent d’un capital do 100,000 fr. qu’elle n’au- 
rait pas effectivement requ, il faudrait de touts 
ndcessitd les augmenter d’autantde manibrehtSta- 
blir une reserve pour y pourvoir ; ce qui ne pour- 
rait se faire que par l’acquit d’un bbndfice plus 
61ev£, dontla production feraitnOcessairement les 
frais; pour conclure, travail et intirdt revenant 
plus diet*, quand il doit Otre admis comme dtant 
n0cessaire,quo l'un et 1’autre iprouvent gradttel- 
mentle contrnire. Done, sM’homme est un capi- 
tal, il est le Bien propre, et doit alors l'entretenir 
par tous les moyens qu'il peut avoir tt sa portde, 
economic, assurance, caisso do retraite, de nut- 
nlire ii lui assurer le pain de la vieillesse. Tous, 
hfias I n'y arriveront pas, et Thdpital sera encore 
pour beaucoup la supreme espoir d’tme fin restde 
miserable. Mni.i qu’y faire, sinon d’en cberclter le 
rembde, et si le Capital est vraiment un instrument 
sous la protection duquel peut s'abriter I'igoieme 
de l’homme, doit-il s’en priver, comme le feralt.lt 
tort un mddecin d’un scalpel , sous le prdexte que 



perforant un abebs, il a pu causer la mort d'un 
malade ; si encore, plus & l'usage des forts et de3 
habiles, il est pour la socidtfi la cause d’une orgie 
de spdculations, dans laquelle l'homme perd 
souvent son lionnenr, le capital est aussi ['instru- 
ment dont son intelligence so sert pour cle- 
ver 1’iidifico qui abritera sa famille. Devant ce but 
h atteindre, lie faut-il pas oublier les bassesses 
qu’il fait commettre, et tenir compfe des' efforts' 
d'intelligenco, dc travail, de gfinie mfae, qu’il 
force ii ddvolopper, et alors voir l’homme' joufr 
du bien-dtro qu’il lui auraservl h acqudrir, non 
l’avoir ainoindri mi le rendant iinproductif, ou 
commettre le forfait de le ddtruirc, pour avoir, 
h61as 1 h recommencer le labour qui a servi h le 
constltucr. 


C1IAP1TRE VIII. • 


Liber id. — Fgaiitd, — Fratern itd. 

A l'egard de toutes les questions que soulAve 
lo p6til social, malgrS quo ]«nr trop grande dif- 
fusion les rendent encore plus arducs, il vaut 
mieux y revonir quo do kisser de c6t6 celles 
qui, plus abstraites h cause du double sens qua 
chacun pent y voir, sont pour I’hommo line, 
cause contlnuelle de maler.tendus j telles sont, 
ti cet 6gard, celles que soukve l’interprdtation a 
donner h la devise Libertd, EgalUd, Fralernili, 
inscrite sur bon nombre de nos monuments, et 
de laquello on peut diduiro nutant de bien que 
de mal, en ce que I’liommo en pent faire 
aussi bien emploi pour la conservation de la so- 
cidtS actuelle, que a’en servir pour son renver- 
sement, suivant le dAsir qu’il aura de la voir r{- 
pondre h la sanction do l’un ou l’autre regime 
ayant ses preferences. 

En effet, si, pour les nns, son premier mot; 
Uberld, n’est inscrit partout que pour vappeler 
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h l’homme que son vrni sens exprime l’idie 
d’une contrainte qu’il doit savoir s’imposer, pour ■ 
no pas nuire it la liberte des autres ; pour d’au- 
tres, au contraire, il exprime celle d’nn droit, pa* 
trimoine natural de l’homme, dont il doit pou- 
voir j.ouir sans avoir 0 prendre souci du fait 
bon ou mauvais qui pent en rdsulter pour autrui. 
Quant h YEgallti, dolt-il y voir une garantie j 
pour ses divers intents civiis, politiques et mo- ' 
raux, ou bien un droit ii la jouissance Ogalitaire ■ 
des biens terrestres j Tune ou l’autre interpreta- 
tion peuvent se faire, mais, comme au sujet de 
la liberld, on voit ii quelle solution difterente elle 
conduirait la civilisation. Quant it la FraternM, 
elle n’est generalement ndmise qu’it regal d’un 
sentiment humaiu, qui, faute d’en poss4der le 
gerrne, cliacun n'est pas apte it en pouvoir faire 
emploi, mais dont l’usage, it defaut de l’aetion 
individuelle — qui n’a cependnnt jamais manque 
entidrement au ernur de 1’iiomme,— doit dtre sou- 
tenu et entrepris par l’action gonvernementale. 
Mais faut-il voir etendre cette action jusqu'b 
l’organiser d'apres les donnees communistes, et y 
trouver un moyen de rendre l’homme esclave, 
en dchange pour lui du minimum de ses besoins. 

Revenant It la Liberte, on peut dire, qu’en 


- 81 -r- 

dehors do celle politique, cells ftconomique se ' 
manifesto do plusieurs mailiftres, qut sont cellos 
d’agir, de lie pas agir', et de mal agir, a regard 
de la premiere, la socifttft actuells nous la montre 
enluvant l’homma dans la manifestation d'une 
grande partie de ses actes, Pour n’en citev qu’un 
example matftriol, il bfttit une maison, l’autoritft 
lui dit : « Tu no bfttiras ni plus liaut ni plus loin, 
done il est nftcessaire de distinguer Cntre la liberty 
de bfttir, qni, facultative et persounello, doitres- 
ter entiftre, et celle- de son execution, qui etnnt 
un acte social, doit avoir sa llmite, 1’une doit nft- 
cessairement fttre absolue, puisque l’homme peut 
seul decider s’il bfttit ou no bfttit pas, et user de sa 
volontft suivant ses sentiments, ses moyens ou 
son intftrftt, ceei est la Libertft. L’autre est la 
mise en oeuvre d’un acts dont l’execution est 
soumise ft celle de lie pas nuire ft la Mbertft dec 
autres. Mais, on cola, si celle de eliacnn doit 
pouvoir fttre restreinto, il faut aussi que l’autoritft 
se garde de ( voir un dftlit dans celle de ne pas 
agir, autremeut admettre que, lie pas agir, e’est 
mal agir j opposnnt alors cette maxima de libertft 
ft celle communiste qui, elle, admet tout le con- 
traire. Car, disent ses adeptes, e’est nuire ft son 
prochain que de laisser son champ sans culture, 
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de vivre dans l’oisivetd ; done il est ndeessaire qua 
le champ soit cultivd au profit da tous, qua tons 
se livrent au travail, et qua lui-mdme soit rdgle* 
mentd et organist, da manure quo tous et cha- 
cun puissent prdtendre au partage da ses fruits j 
cela est 1' utopia, ear la liberty de ne pas agir est 
aussi indispensable h la nature de l’homme qua 
celle contraire, celie d’ngir, dtant eutretenue et 
aiguillortnfie par son' intdrdt pdcunier, et aussi - 
celui de sa conservation, n’a besoin que d’une 
liberty sociale ou relative; mais il doit possdder 
entibre et absolue cello contraire. Sans doute, 
cellos d’user, d’abuser, et celle de ne pas agir peu- 
vent Gtrenlauvaises en soi ; mais, eociaiement par- 
lant, lui prdfdrernit-on lo despotisme auquel 
l’libmme devrait 6tre soumis, s’il s’agissait d’y 
mettre etnpiohemont. Il on serait encore de mdme 
s’il fnllait ne pas lui laisser le pouvoir.en certains 
cas, d’abuserdesalibertd bcononiique,c’est-&-dire 
d’en - user au point de vuo do son jntdrdt propre i 
parmi ees diverses manifestations, qui n’entend lea 
Commerijants so plaindre de raccaparement que 
font les grands magasins de tous les articles qui 
font vivre le petit commerce? Lit est assurdment 
Pune des plaies qui menace, au profit de lo ri- 
chesse capitalisdc, la position du petit Commer- 
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qant qui, autrefois, pouvait encore penser pou- 
voir 1’acquArir, au moyen de la vente d’un’ 
produit qu’il fuisnit progresses on 1‘amAliorant 
par la connaissance acquise dans sa spAcialitA. 
On pent voir, & cet offot, la marAe monter et 
Atre certain qu’elle ne s'arrAtera pas, et alors 
shremont on verra la Bourgeoisie, revenue h 
une position prAcaire, faire eauso commune 
aveo lo ProlAtoire, disant qu’on a ruinA son 
Industrie. Ah ! peut-Atre quo, voyant alors le 
bien-Atre plus difficile encore A conquArir que la 
fortune; la Bourgeoisie de ce temps, devenue 
moins frondeuse que cello actuelle, se rendra- 
t-ello compte des chosos qui out causA sa mine, et 
- verra-t-elle quo la question du regime de LibertA 
ou de Communismo, so pose pour elle comme 
aujourd’hui pourle ProlAlaire? si oni.elle pourra 
alors Atrc Uadicale avee connaissance de cause, et 
aussi, dire que la Liber tA doit Atre tehue de lui 
reconquArir 1’AgatitA des inoyens qu’elle aura 
pcrdusj quand de nos jours, oublinnt son rAle 
conservateur, elle no la comprend qu’appuyAe 
sur le profit qu'elle rend facile A ceu\ qui peu- 
vent joindre un capital A son emploi. 

Quittant cette digression, que faire A cela? 
Et qui n'nbuse de sa propriAtA? l'tjn, en Ale- 
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vant abusivomont le prix du loyer, l’autre en 
faisant payer fort cher son ut iliise, ete.j et 
chacun alors d’en accuser la fatalitd, it mesure 
qua ses int6r6ts se'trouvent lfees, — mais si 
toute chose humaine a ses abus, — comment 
encore une fois faire qu’il en soit gutroment ? 
quo le propridtoire, devenu dtainttressd, lie voie 
point dans son locataire autre chose qne son 
semblable fi exploiter i que le n6gociant ait une 
autre ambition que celle de gagner des millions ; 
car les actes ,de dAsintdressement et d’ambition, 
sont de ceux que l’liomme est libre de faire em- . 
ploi, suivant sa nature genii reuse, ambitieuse ou 
figo'iste, et nulls autoritu no pouvant en ces cas 
lenr aligner de homes, ni pour le.bien ni pour le ' 
mal, il faut, malgrb les rnaux qn’ils causent, en 
revenir hleurcorrectif : la Liberie, pour trouver, 
dans son regime, le critdrium de ce qui, pour 
l’liomme,' r&sulterait de l’empdchement qu’il 
puisse ou non en abuser, et reconnoitre que* seul, 
le regime Communisme aurait autoritd pour cela. 

Malgrd tout, il est, hdlas 1 ais6 de convenir quo 
pour chacun, la regime de Liberty ne peut don- 
ner satisfaction, non pas dgale, mais seulement 
rationnelle et efficnce aux besoins de 1’homme, 
et qu’avec raison, plus d’un restera perolexe de- 
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vqnt leprobldmequ’il ne pent rdsoudre, depouvoir 
arriver & satisfaire k tousses besoms, en aongeant 
que tout le raisonnement qu’on fait it son sujet, • 
peutbien l’fttre au service d'un dtat de choses 
qu’on lui dit indispensable au mieux de son exis- 
tence, mais qu’il ne peut cependant comp'rendre, 
en voyant cette Liberty tant vantde, ne pouvoir 
mettre fin a une si grande indgalitd, que pour 
certains, elle peut parattre le fait d’une fatality 
attaclide & leur sort. Car, se disenl-ils : Dieu cr4a 
la terra pour nourrir l’homme, et elle le peut sous 
la condition que son labeur sera constant j pour- 
quoi, se soumettant h cette condition de son 
existence, tie lui rend-ello pas le bion-dtre en 
dchange de ses efforts, et le laisse-t-elle parfois 
souffrir de la faim? Si 1’liotnme jouit de sa 
liberty, est-ce donclemoyen qu’il arrive h plus tdt 
mourir? Assurdment, non I car alors la Libertd, 
en place d'dtre lo plus bel apanage de l’liomme, 
serait le ftdau qu'il devrait combaltre it jamais ; 
mais cela n’est lieureusement pas, et si l’homme 
murmure contra elle, et ne se rend pas nn compte 
exact de son rfllo dans la socidtd, c’est qu’il n’en 
vent voir les effets que dans la limits oft sa libertd 
propre peut s’dtendre et se mouvoir j mais sur- 
tout qu’il prend pour nn ddni de justice le dom- 
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mage qui, pom’ sea intErEts, rfsulte de !a differ 
rence de n’avoir pas lea moycns tgaux do pouvoir 
on faire usage, sans alors rEflEchir, qu’avoir lea 
moyena Egaux de pouvoir jonir de sa liberlE, 
c’est vivre sous le rEgime Communiste, qui, en 
Echange, ne laisserait b aucun celle d’en user, 
puisqii'individuellement ils n’existeraisnt pas. 

Lii, comme en beaucoup de faits sociaux, la 
LibertS ne puut rien contro 1’inEgalitE sociale, 
qui si elle n'a paa ii l’entrctenir 11 ’a pas non 
plus & la supprinjer, ce qui nEcessairement se 
ferait, si l’bomme, se refusant ii se. soumettra 
aux conditions economiques qui le force b subir 
lo dualisme auqnel se livrent la liberty et l’Ega- 
litE, croirait devoir sacrifler l’une pour obtenir 
l’autre. MaU ce n’est pas settlement dans les fuits 
Economiques quo se r civile 1'inconsEquence de 
ceux qui revent 1'EgalitE, entre lea homines, car, 
si uaturellement 1'inEgalitE existo dans la dif- 
ference de8 besoins et des aptitudes do chacun, il 
en est do mEme dans le genie moral et mercan- 
tile des nations elles-inEmes, ii lie voir que celui 
de la France, est-il un peuple auquel le besoin 
d’EgalitE semble plus nEcessaire b son existence 
sociale, et reste plus aristocrato quaiid il s'ngit 
des rapports de chacun ; et faudrait-il que, pour 
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lui donnorl'figalitA, la loi iiitervie’nne pour r£gler 
non-seulement ses notes, main aussi ses senti- 
ments ? 

Dependant, & voir les souffrances que crde entro 
leshommes ce manque d’l’igalitb qu’ils no peuvent 
conqu&’ir, ni ponrraieni conserver a’ils venaient 
un jour it l'Mablir, qui o?erait jeter l’anathbme 
spr celui qui, fpoux, p6re et cltargd de famille, 
souffro et s’aigrit do no pouvoir lui donner le 
nicessaire, rbvant pour desires si ohers un bien- 
dtre qu’il emit pouvoir leur litre moins partielle- 
ment ripbrti ; qui voudrnit le'blitmer d’avoir line 
opinion extreme ou ltadicale, — puisque o'est le 
mot actuel, — quoiquo subversive it un ordre de 
.chose?, non pas settlement ftubli, niais qu’on ne 
pourrait remplr -.et pans y voir sombrer la civili- 
sation, et se trot iper stir les moyens d’arriver It 
ambliorerle prdca'mde so position, Mais si ces 
moyens ne peuvent exister att grd do cltacun, 
puisque ltul no peut les indiquer pratiquement, 
car serait-ce la jouUsance ties liberty dites 116- 
cessaires, le cliangoment d’assietto do l’impdt, 
l'bconomio portdo dans le budget, qui feraient 
que 10 millions de proldtaires, journaliers, 
liommes de peino, domestiques, comini?, ngri- 
oulteurs, ouvriers, puisserit devenir sntisfaits de 
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leur sort ? Sialors, abnsd et se trompant sur le 
nioyeu d’y 'parvenir, l’liomme agit da maniire a 
meltre la socibtd en pdril, audrait-il ne pas lui 
laisser la responsabilitd de ses actes, quand ils se 
produisent h l’6tat de rdvolte et do pferil social? 

Sans doule, il faudrait .pouvoir dtre do l’avis 
de notre grand Poete, quand il dit quo « de toute 
nicessitd, la societi doit faire di9paraltre de son I 
sein un certain degre do Misere. » Mais quel 
moyen employer pour y parvenir? Que faire 
contro la d$bauche, la paresse, et surtout l’ivro- 
gnerio, si commune de nos jours; et si l’hommo 
valido dtait assurd d’un minimum de bieii-dtre, 
si petit qu’il soit, combien ne le ,prdfdrerait-il 
pas h la lutte de la vie, qui souvent le prend dds 
lb berceau. Ah! oui, pour l’Enfant, la socibtb 
devrnit dtre responsable ; 's'il vit dans I’ignorance. 
on meurt dans le besoin, deux clioses dont 
il n'est pas en son pouvoir do se prbmunir, et 
sansaller jusqu’h l’bgalitb Communiste, l’Enfant 
pauvre doit dtre efficacement protbgb au moyen 
des crdclies, dcoles, travail professionnel, de ma- 
nure qu’un jour il puisso prendre unc place utile 
dans la sociCti et, s'il so peut, par ces moyens em- 
pdcher que, devenu liomme, et par I’immoralitb 
de sa vie, il ne vienno pas lui-mOme en les oggrar- 


— 89 — 

vant, rewire sana remfide possible, lcs maux dont 
il se plaint d’etre accablfi ; dire que la misfire ne 
vient pas souvent ainsi trouver l’homme rendu 
sans force pour s’en dfifendre, ne serait pas 
voirce qui se passe j malheureusement, l'exemple 
ne vient pas toujours d’oil il devrait venir, et sans 
que par Ut l’homme se croie le droit d'fitre absout 
de ses vices. C’est dfijfi trop qu’il puisse prendre 
pour excuse qu'il suit l’exemple que trop souvent 
lifilas lui donnent ses dirigeauts. 

Maisalors.si lalibertfi detousne peutrien exiger 
en faveur du bonhcur de ohacun, si d’autre part- 
l’figalitfi politique ne peut mettre empfichement 
ii l'infigalitfi sociale, comment mainteuir fijamais 
l’ordre nficesssaire ii la civilisation ; fnire que 
. l’hommo ne perde pas un jour patience devant le 
nouvel horizon qui aura filevfi sa pensfie, sans pent- 
fitre qu’il ait trouvfi ii pourvoir son corps d’im 
confort plus grand. All i le moyen serait facile & 
obtenir, si l’homme, pratiquant la Fraternitfi, vou- 
lait Ii son usage y sacrifier son figoisme ; car, s'il 
lui est nficessairo jusqu’ii un certain point, il est 
aussi la cause d’oil naissent tons les inaux de ce 
monde ! muis alors pas do finternitfi platonique, 
mais celle pratique, juste, effective et salutalre, 
quiseule fera cesser l’envie, sinon la haine, qui 
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soluble dtre nujourd’hni notro plus mortollo enne- 
mie, une fois bannie do notvo camr, et compre- 
imnt quo tons nous avons bosoin tes uns des 
autres, rharmonielnimninepourra peut-fitre alor8 
6tro dtablic. Mais si In Fraternity dev nit li jamais 
faivo d6faut hl’hommo, si I’fgofemo nvait banni do 
son cteur la justice, plus encore quo la g£n6- 
rositfi, on pourrait, hidas! craindre, qu’ayant sa 
destinie attacli6e it une fatality maudito, — ct n6 
pour 6tre malhcureux, l’liomme, priv6 du senti- 
ment fraternel, n’agisso quo sous l’influenco d’un 
viscbre bornaut sa fonction ii celle d’un m£ca- 
nisme animal, et nesoit, lidlas! moins & plaindre 
que digne de piti6, d'avoir 6t6 ere6 pour l'ac- 
complissemeut d’une si tristc destin^e. 

Pourtant non ! la mot d’Andr6 Chenier est 
vrai : « Ily a quelque chose lit! » Et cette chose, 
o' est 1’fmie, capable de haine, mais aussi d'amour 
et de dfrvouement; non, l’homme n’est pas mau- 
dit, mais settlement 6gar6, car alors pourquoi 
son front r6vMerait-il le gdnie ; pourquoi l’art, 
cette grande attraction vers l’id6al, le ren- 
drait-il bon et rdvettr, et la passion l’61<5verait- 
elle parfois si liaut que son orgueil ne connait 
plus de bornes, se seutant fort, toute con- 
trainte est matidite par lui ; de lit peut-itre son 
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manque d’emploi du lien fraternol, qui, gdnant 
moins encore son Ago'isme quo sn fiertA, fait qu'il 
lui semble quo lea devoirs quo lui impose la Fra- 
ternitA no soient bons qn’ii l'usage des foibles. 
Sans donte, elle rovAt des formes diverges, car 
1’un pent aimer son somblable avco morgue et 
hauteur, demandant bicn haut quo 1’humanitA 
no souffre plus, le dfeirant mAmo il font le croire, 
mals no fail rien an delii ; l’autro nimo et s’em- 
ploio h sccourir son procliain, voyant son sem- 
blable dans celni qui souffre, et sans rendre 
responsable ni l'homme ni la sociAtA d’en Atra la 
pause, conclut qui, faut s’entr’nider on s’aimant 
les uns les autres. 
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CIIAP1THE IX 

CONCMJSION . 

A vrai dire, cette brochure n’aurait pas besom . 
d’une autre conclusion quo cello quo le lecteur 
Ini-mi'me pourra facitement (leduire de chacune 
ties questions qui y sont traitdes, et celles qui, 
ressortant de leur ensemble, se r&sument dans 
le choix ti faire entre le regime de Liber t6, 
acceptant les niaitx qui y sont inhSrents et le ■ 
l-fgime d’Egalitf, non pas, bien entendu, celui 
politique et civil qui sont les conquStes de-la civi- 
lisation, nmis bien celui d’t’galite socialo qui en 
scrait lo peril. 

Mais alors si cette conclusion, plus platonique 
qu’effective, renuSdie moinsaux faits'qui causent 
le Poi'pSrisme qu’elle no tend S apportcr son 
aide 6 la fatalitd ou ii la raison qui font qu’ils 
puissent exister, n’est, h§las ! pas positivement 
consolante pour tous les dfclieritfa de ce monde, 
c’est qu’il n’en est pas non plus pour tous les 
maux une autre que cede dont elte indique l'em- 
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ploi : la Liberty, et surtout contra lo manque ile 
force morale, sans laquelle il n’y a pas moyen do 
se trouver heureux ; mais que faire i« cela , et devant 
les revendications do l’homme faut-il Ini voir 
changer l’invocation de Shakespeare : « Etro ou ne 
pas dtre » en celle de « Jouir on ne pas vivre ! » 
Non, carily aurait & prntiqner cequ’elle ccnseille, 
un ablme que nulle force humaine lie pourrait 
arriver h comhler. 11 est done alors raisonnable 
d’admettre que l’homme trouvera sa satisfaction 
dans la liberty nScessairo et possible laissGe ii 
son initiative, ii son travail et ii l’expression de 
sa pensde, et qu’alors; trouvant l'Agalitd dans les 
lois,r£galiM devant Injustice; demdmeque dans 
la responsabilitd de cliacun devant tons, comme 
complement de son 6tat social, il pratiquera la 
Fraternitd. Ah ! il faut le dfeirer, mais son em- 
ployee pourrait cependant faire supposer possible 
le maintien d’un ordre moral, nScessaire aux fins 
de toute civilisation, ni assez puissant pour rem- 
placer les vieilles croyances que l’homme est 
en train de rtpudier, si jamais l’idfie que Dieu 
comporte de bontd et d’amour pour tous les 
'litres cnifo, qui est la vie mdme de l’humanild, 
pouvait fit re exclue du cceur de l’homme, et 
uniquement remplac^e par celle du cliacun pour 
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soi, ou mime Jo tons pour clmcun, sans que lul- 
infime no tombfU dans l’ftnt lo plus degradont. 

II font oroiro qu’une fin pareille no Ini cat 
pns r£serv(e ; lienrouscment il font ft l’homme 
un idial : s’il a besoin do liberty, il Ini faut aussi 
oroiro ii quolqiio choso de plus pnrfait quo lui. 
Car, mnt6rialisnnt tout, qui pourrait le sauverdu 
danger den’avoir quo son seinblablo ii aimer, s’il 
venait fi ne plus rien croiro ? Seul, 1’avenir pourra 
rdpondre i» cetto question. Mais quoi qu'il ad- 
vienno do l’un ou do l'nutre 6tat moral auquel 
s’adonnera la civilisation, que clmcun songe 
trls-serhusement que, si tout ce qui pr6cSde ren- 
fermo la viritS economique, cette v6ritd n’est 
applicable qu’& l’ordro de clioses aetuel, mais 
qu'clto sera entierement impnissaute ii lo roain- 
tenir un demi-sieele do plus, si un grand esprit 
de justice, de dSsintdressement et d’humanitS' 
u’anime tous ceiix qui possident quelquo fortune, 
do mime que quelqu’infiuenco dirigeante, et 
commo l’n dit un grand pensenr: « Vous ne 
comblcrez l’abime qui sipare les classes opu- 
lentes de celles indigentes, ni avec les droits, ni 
aveo les forces, ni aveo les devoirs, vous le com- 
blerez avec des affections 1 » 

Mais encore serait-ce, liilas! suffisad? 'Ja 


h bion considfirer reflection, et venant mi peu 
tardivoment, no semblerait-elie pas a l'lioinme 
comma mi besoin qu'aurait la socifitfi do lui vouir 
oil aide au moyen d’une monnaio qu’il no pourrait 
utiliscrpour la satisfaction do sesbesoius; et.puis- 
qu’en sommo on no pout nier quo l’accroissement 
quo fait clmqito aiinfie la ricliesse sociale, pro- 
vient do la coopfiration, non pas seulement do 
celui qu’il tort oil a lion) mo le sublime Ourrier, — 
car Dion soul l’a 6tfi, — mais du cerveau qui 
enfante, do l’idfie r i conqoit, autant que du 
bras qui cxficute, et, >uisqn’il y a eu association 
d’efforts pour lo prod re, il doit pouvoir fitre fait 
dans son rfisultat, ir part plus largo que cello 
attribute, par le r yen do failure, aux besoins 
des plus dfislifiri os de ce mi i.d 

Pour y pourvoir, il n’y aurait pas it la demon- 
der ii la crfiation <J’un inipOt portant le nom plus 
ou moins deguisfi de la misfire, mais ii nn don 
fraternel, facuttalif el tmijours inner I, qui permet- 
trait de constituer une rente considerable appli- 
cable aux besoins des invalides du travail. 

Puisqu’au moyen d’une fuible retenuo faite 
sur des appointenients, souvent minimes, l’ini- 
tiative de grandes Administrations, trouve 
celui de servir une rente h leurs employes j 
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pourquoi celle Mnnufacturiyre, Agricole, Com- 
merciala, Industriello et Marchande ne pourrait- 
elle agir do mfimo, se disant quo si la retenue 
qui sort aux premiers, a Hi faite du consente- 
mont do colui appeld ii cu profiter? cello accordde 
do l’autre no serait, il faut bien le dire, souvent 
r/ii’une restitution. Dans tous les cas, ft l’encontre 
do l’oeuvro de Solidarity qui ne pent At re concilife 
avec la liberty de l’homme, cello de Fraternity 
s’accomplirait, il faut le croire, avec autant de 
facility que ppur toute cbose oil il est facile de 
trouver des millions, car celle-ci aurait pour but 
d’assurer la civilisation contre les chances d’une 
guerre sociale, qui, toujour? menaqante, fait que 
la peur d’avoir besoin, de s’en dbfendre, la so- 
cidte perd davantage que de s’assurer des moyens 
de la pryvcnir ; en tout cas, elle aurait par lb 
trouvd ceux d’attynuer l’acrimonie des revendi- 
cations de l’homme, qui, ayantvycu misyrable, 
s’yteint souvent haineux, toujours ddsespbrd. 
PR0JF.T d’une (EUVRE nationalb eraterneble. 

Capital illimity 

Souscriptions reques i titre permanent par la 
Banque de France, centralisyes et placyes en 
rentes sur l’Etat, et distrlbudqj annuellement en 
livrets de rente de 500 fr. , payables mensuelle- 
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mont pur la perceptour da la commune, qui s’eu 
ferait rembourser par la Banque. 

La seut8 condition d'y avoir droit serait da 
n'avoir pas da resources at da cumpter parmi les 
plus fig£s du nombre da repartitions ii fairo 
cbaque annfe. 

L’ Administration de l’oeuvre serait faite gra- 
tuitement par des directeurs pris dans toutes les 
categories sociales, y compris celle ouvrlire. 

Les donateurs seraient inscrits sur la livre d’or 
quand ils auraient vers6 line somme supSrieure 
4 100 fr. 


Cetta organisation admise et complete par 
tout ce qui pourrait lui donner de l'extension et 
de l’importance, qui ne d&irerirt quc l’Etat soit 
tenu d’y verser : 

1" La montant des successions en dfelidrence ; 

2° Le produit des amendes de toute nature ; 

3° Le prix de vente des objets trouvfe ; 

4° line partie de 1’iinpOt sur les successions. 

Qui empScherait l’ceuvre de recevoir des dona- 
tions, d’organiser 4 son profit des bals, concerts, 
loteries, etc. 

Croit-on que dans un pays comme la France, 


oO le mcrcantilisiBo.trou.ve si facilement des mil- 
lions, on n’erpt*ptfywa5t pas.pour assurer la paix 


pas.pour i 


du foyer contra In revolts do i’ftme, pour on 
chaser l’envio, la haine, la jalousie, qui le ren- 
dont si tristo quand elles s’ajoutent i la pauvretO. 
Mais, dira-t-on, combien do millions faudrait-il 
done pour r&aliser unaussi grand bienfait? Beau- 
coup, e’est vrai, mais pas autant qu'on pourrait 
le croire, etsurtout pour le resultat moral qu’ils 
serviraient h acqudrir. 

1 million rendrait Ueureux 100 vieillarde. 

10 — - — 1.000 — 

100 — — 10.000 — 

200 — — 20.000 — 

Combien en existe-t-il do l’ftgo de 60 ans? il 
serait facile de le savoir; combien sont soutenua 
par des bienfaiteurs anonymes, par la cbaritO or- 
ganisee de toute maniere, mais qui alors pour- 
raient en reporter la ddpense sur d’autres mi seres 
que l’ceuvre ne pourrait soulager ; car il serait 
oiseux de se dissimuler que le travail est la seule 
garantie possible contra la niisere gdnOrale, et 
qn’il s’agit, en ce casspOeial, de soulager celui qui 
nVi plus la force de s’y livrer. 

Aussi l’ceuvre pourrait facilement rOaliser, dds 
l’abord, 100 millions et alter graduellement ii un 
milliard. Done alors 100,000 vieillards, auraient 
droit non i une aumoiie, mais au paiement d’une 


rente do 500 fr. constitute h leur profit par la 
SociftA ; et nlors l’ouvrier voyant le nSgociant, 
manufacturier, fnbricant, agriculteur prilevor 
facpltativement sur ea fortune, ou elinrjue annte 
sur ses b6n<5 flees, uno somme qu’cn definitive, 
il a acqttise au moyen de sa collaboration, saurait 
qu'il fait pour lui autre cliose quo le paiement 
journalier do son salaire, et sans, — comme Pier- 
rette, nu moyen do la vento de son lait, — se leur- 
rer d’ttn espoir chimteiquc, il serait peut-Otre 
pormis, vn l’apaisement qni en resulterait, do 
rendre au travail, c’est-lt-dire ii la production, 
tine partie des 000,000 hotnmes arnite, qni sem- 
bleraient tine menace pour la civilisation, si dans 
son teat actuel, ils n’etaient pas nteessaires & sa 
defense. Tout cela est'it espte'er, car tout cela est 
possible, ct, pour prOcher d’exemple, 1’auteur 
offre de prendre rang pour tine sommo de mille 
francs dans la souscription de l’ccuvre fraternelle, 
dont, pour la faire rtessir, il confie la realisation 
it de plus influents que lui, et peut-fltre alors 
voir it jamais disparaitre lo I'm T'klist de la 
civilisation. 
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